ACIDANTHERA 


ROSES NOUVELLES 


“ Pour cet été nous vous promettons des roses. En plantant maintenant les magnifiques 
“roses de LYON vous évitez les risques de gel et nous vous garantissons que vous cueillerez 
“des fleurs à partir de Juin” 


COLIS “A SPECIAL ÉLITE” 


‘: LES DIX PLUS BELLES ROSES ‘’ Composés de ROSIERS POLYANTHAS 
multiflores, formant de magnifiques 
bordures ou massifs, perpétuellement 
couverts de petites fleurs en gerbes: 
Coloris variés : blanc, rose, saumon; 


Choix extra des 10 plus belles variétés 
modernes de Rosiers nains greffés, à grandes 
fleurs odorantes, tous coloris, qui fleuriront abon- 
damment de mai à novembre. 


: ; rouge vif. 
Ce colis a obtenu un immense succès, 9 
et pour répondre à la faveur de notre clientèle, COLIS A ; CR L 
nous avons amélioré encore sa composition. 10 Rosiers Polyanthas ‘TT R FAT) EF. 


Notre COLIS ‘ A SPECIAL ELITE ” contient franco à domicile 
maintenant les plus récentes variétés, dont une 
des nouveautés décrites dans notre catalogue . 


Sous TR RT Nous avons été parmi les 
e colis offert a à icil H . 
de M a le pe premiers à faire connaître 


compris 


en France 
MOISSON DE FLEURS 


Nos cultures spéciales d’Ognons à Fleurs L'ORNITHOGAL UM 
de CABOURG (Calvados) ont reçu, certains jours THYRSOIDES 


de Printemps 1956 pendant la floraison des Tu- 
lipes, la visite de plus de 1000 amateurs. 

Sur une superficie dépassant 15 hectares 
nous avons récolté pour nos Clients plus de 
15.000.000 de bulbes en variétés nouvelles. 

C'est pourquoi nous pouvons faire 
cette offre particulièrement avantageuse. 


COMPOSITION DU COLIS 


10 GLAIEULS MODERNES A GRANDES FLEURS 
de tous coloris. 

10 MONTBRETIAS A GRANDES FLEURS HYBRIDES 
remontants variés. 

10 ACIDANTHERA MURIELAE «“ ETOILE D'ABYS- 
SINIE ’’ belle plante nouvelle d'appariement et de jardin, 
découverte en Ethiopie. Fleurs parfumées, semblables à 
certaines Orchidées. ; 2 

10 ANEMONES DO UBLES, race ‘ A FLEURS DE CHRY- C'est une plante remarquable par la 
SANTHEMES ‘’ de tous coloris. A | . 

10 TREFLES À 4 FEUILLES ‘ Porte-bonheur de Paris ”, durée de sa floraison ; les fleurs 
a fleurs roses, coupées se conservent pendant un 
5 FERRARIA PAVONIAS dont les fleurs brillantes rap- mois dans un vase. Sa culture est 
pellent curieusement les ‘ yeux ‘’ qui se dessinent sur les la même que celle du glaïeul 
plumes de paon. q à 
2 CANNAS à fleurs d'Orchidées. |. 

3 ORNITHOGALUM THYRSOIDES. 


Er, ren er NE RE En lee EE Paiement par mandat ou chèque bancaire 


représenté ci-dessous 


FRANCE PHOTOGRAVURE . LYON 


La valeur réelle du colis “ Moisson de Fleurs ‘” ci-dessus joint à la commande (dans la même enveloppe) 
qui contient 60 Ognons à Fleurs sélectionnés, dépasse main- ou contre remboursement (frais en plus). 
tenant 2.000 fr. || est emballage et port CHEQUE POSTAL : 918-45 LYON 
cependant offert au . à domicile 


a prix exceptionnel de ; compris T 

Ë RAT ETAB' HORTICOLE 
EE |, € r 

0 Tous les bulbes offerts sont des sujets NS > S QU A _ 

> adultes de tout premier choix, qui donne- : j- O FR 

5 ront une floraison normale dès la première Ve 

" année. . . 

Ils sont garantis conformes aux dési- Sa 3 nt-G enis- Lava L 

gnations de l'arrêté du 30 Août 1952, qui RHONE 


. y 
réglemente la vente des oignons à fleurs. Lans votre jarôY 


Nous invitons tous nos clients qui en ont la possibilité, à visiter en Avril-Mai, nos 
cultures spéciales d'ognons à fleurs à CABOURG ( Calvados) routes du Home et de 
Deauville. Ils pourront notamment admirer la floraison de 2 millions de Tulipes et 
350.000 Jacinthes des plus modernes variétés. Prix de la visite : 100 frs. 


En cas de geléo, les envois sont retardés 
de quelques jours pour permettre à nos 
clients de planter dès réception 


De Mationon, Paris 
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4 Une des révélations de l'année 
les bijoux d'or de l'Afrique noire. 
Lors d'un récente vente 
la galerie Charpentier, leur succès 
a presque été plus grand D 
“ que ceux des bijoux de l'antique Egypte 
"et de Byzance. Une des pièces 
es plus importantes 
‘ était un masque pendentif 
à visage d'homme 
à décor strié (notre couverture). 
Sa hauteur est exceptionnelle : 
quinze centimètres. On pense 
que ces bijoux de la Côte de l'Or 
— doués d'une puissance mystique — 
ont été fondus et ciselés 
par des fétichistes au milieu du XVIII: siècle. 
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Compagnie 
DES COMMISSAIRES-PRISEURS 


au département de la Seine 


‘“ Notre-Dame ‘’, 2 500 000 F le 6 juin 


MARQUET 


HOTEL DROUOT — GALERIE CHARPENTIER 


Coiffeuse d'époque Louis XV vendue 1 660 009 F le 28 novembre : ; 
PARIS MARCHÉ MONDIAL DES ŒUVRES D'AR# 
ET'DE -L'AXCURIOSTIE 


VENTES. AUX. ENCHERES PUBLIObE 
ESTIMATIONS EP ARIAGES 


Renseignements : 
Chambre des Commissarres-Priseurs - Hôtel Drouot - 6, rue Rossini-9® - PRO. 18-23 


Étude de M° Maurice RHEIMS 


Commissaire-Priseur 
7, rue Drouot — PARIS 


VENTES GALERIE CHARPENTIER — 76, rue du Faubourg-Saint-Honoré, Paris 


1) — L'IMPORTANTE VENTE DE TABLEAUX MODERNES 
impressionnistes et contemporains 


par BOUDIN - BUFFET - DUFY - GUILLAUMIN - JONGKIND - TOULOUSE-LAUTREC 
MONET - PISSARRO - RENOIR - SISLEY, etc, 


annoncée dans le précédent numéro pour le 29 mars aura lieu à la Galerie Charpentier 


le jeudi 4 avril 1957, à 21 heures — Æxpositions: les 8 et 4 avril 
Experts: MM. DURAND-RUEL, DAUBERVILLE, DUBOURG, EBSTEIN. 
2) — Vente le mardi 9 avril 1957 — ÆExposition: le lundi 8 avril 


A 14h 15°: A 21 heures: 


TABLEAUX ANCIENS 


OBJETS D'ART DE CHINE ET DU JAPON 


par : J. Van Ceulen, C. de Moor, G. Coques, La Fargue, 
D. Teniers, Hemessen, Pater, J. Ruisdaël 


2 toiles importantes de Goya 
Série exceptionnelle de Dessins de Goya 


Collection de Blancs de Chine 


Cloisonnés du XVIIe siècle 


(provenant de la Collection Paul: Meurice) Porcelaines — Corail 
BEL AMEUBLEMENT ANCIEN Biscuits bleu turquoise 
Objets de Vitrine \ 
Sièges et Meubles estampillés des Maîtres Ébénistes du XVIIIe : mportants Paravents Japonais 


TAPISSERIES ET TAPIS ANCIENS 


Me Maurice RHEIMS 


Commissaire-Priseur 
Experts : MM. LEBEL, DILLÉE, CANET 7,rue Drouot, PARIS - TAltbout 43-17 Expert: M. BEURDELEY 


= 
Toutes demandes de renseignements et d'envois de catalogue doivent être 
adressées à l'étude de Me Maurice RHEIMS, 7, rue Drouot - PARIS (IXe) 
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Faisons connaissance 


TRENTE ANS DE MOINS 


MH DIJON. « Sous le titre « Les esquisses 
» peintes au XVII siècle », vous avez 
publié dans votre numéro de janvier un 
article illustré par de nombreuses repro- 
ductions de tableaux. Parmi ceux-ci vous 
faites figurer une toile de Desportes en 
mentionnant qu'elle atteignit le prix de 
1 850 000 F en 1925 à la galerie Charpentier. 
Il s'agit là d’une enchère astronomique 
pour l'époque! 

Mais une coquille s'est certainement 
glissée dans votre documentation. 

On relève d’ailleurs dans l'Annuaire du 
collectionneur, édition 1951 à 1955, la trace 
de ce tableau, vendu le 7 juin 1955 et adjugé 
par Me Maurice Rheims 1550 000 F. Ce 
tableau provenait de la vente du baron 
Lepic ; M. Lebel expert. 

de pense être utile à votre revue en signa- 
lant une: erreur qui peut fausser, chez 
vos lecteurs, l'appréciation de la valeur 
marchande des tableaux. » 

M. Gil COLAS, 
Antiquaire, 
28, rue du Petit-Potet, 
Dijon (Côte-d'Or). 


LA BATAILLE DES FLEURS (finale) 


M TOULOUSE. « Conformément aux dis- 
positions de la loi sur la presse, et dans les 
délais impartis, j'ai l'honneur de vous 
demander d'insérer ma réponse à la 
communication de votre correspondant, 
M. François Crétinon, de Nice, que vous 
avez publiée dans votre numéro de Noël 
1956, rubrique « Faisons Connaissance », 
alors qu’elle contenait des remarques 
désobligeantes à mon égard. 

Il importerait peu que sur la foi de l'indi- 
cation de votre rédacteur de l'article paru 
le 15 juin 1956, sous le titre « Les laques 
» du Japon », et sur l'examen d’une photo- 
graphie diffuse, j'aie attribué aux armoiries 
des TokKougawa le grand cercle qui figure 
sur la reproduction du petit brûle-parfums 
— et qui à mon avis devrait être différent 
de la décoration de petits cercles très 
apparents, représentant trois fleurs de 
chrysanthèmes tronquées et stylisées, 
celles-ci n'étant que simple décoration 
et non armoiries. Je me permets, pour 
appuyer cette thèse, de joindre deux photo- 
graphies d’un brüûle-parfums de ma collec- 
tion. Celui-ci porte sur sa panse les 
armoiries des Tokougawa, et son couvercle 
reproduit ces mêmes armoiries, entourées 
des trois fleurs de chrysanthème tron- 
quées, preuve évidente que celles-ci ne 
sont qu'une décoration, la fleur de chry- 
santhème complète aux trente-deux lobes 
étant les armoiries impériales. 

Dans le même article, page 59, votre 
rédacteur indique pour une boîte en forme 
de coffre miniature sur fond rouge : décor 
de feuilles de vigne or. Ce sont pour moi 
des fleurs de Kiri, armoiries des Taïko. 
Ceci est une appréciation objective, et je 
pense que votre rubrique « Faisons 
» Connaissance » a pour but de permettre 
à certaines divergences d'interprétation 
de s'exprimer avec courtoisie. » 

Me F. BESAUCÈLE, 
Antiquaire, 
32, rue Boulbonne, 
Toulouse (Haute-Garonne). 


Japon: les fleurs peuvent lour à tour 
être symbole, armoirie et décoralion. 


LE PETIT MIROIR 


M NEUILLY. « Vous avez fait téléphoner 
chez moi pour avoir les dimensions d'un 
petit miroir, dont vous avez fait des photogra- 
phies. Je crains que l'on se soit trompé en 
vous les communiquant. La hauteur totale 
du miroir, manche compris, est de 21 cmet 
sa largeur de 10 cm à l'endroit le plus 
saillant. » 

M. Arturo LOPEZ- WILLSHAW, 

14, rue du Centre, 
Neuilly (Seine). 


N. D. L. R. — Profilons de celle recti- 
ficalion pour confronter le miroir de la 
collection de M. Lopez-Willschaw avec le 
dessin qui servit de modèle, dessin publié 
par M. Serge Roche et M. Paul Harimann 
dans « Miroirs, galeries el cabinels de qla- 
ces » qui appartient à M. Nicolas Landau. 


On a pu retrouver un miroir français du 
XVI® siècle et le dessin qui l’a inspiré. 


LE CHEMIN DE DAMAS 


Æ PARIS. « Nous avons été heureux de 
voir que vous avez mis en couverture de 
votre numéro de janvier 1957 le nouveau 
théâtre de M. Charles de Beistegui, à 
Groussay. En effet, c'est notre maison qui 
a fourni le damas bleu et rouge. Croyez- 
vous qu'il y aurait possibilité de faire 
paraître dans votre prochain numéro une 
note rédactionnelle à ce sujet ? Bien 
entendu, nous serions disposés à payer 


cette publicité. » 
M. Victor COATES, 
20, rue des Petits-Champs, 
Paris (Ie). 


N. D. L. BR. — Impossible. Toule 
publicité dans les pages rédactionnelles de 
Connaissance des Aris est interdite. 


DEMI-CORRECTION 


EH PARIS. « de vois avec plaisir reproduit 
dans votre numéro de Noël, à la page 87, 
l'admirable Christ roman, don de 
M. Edouard des Courières au Louvre. 
de connais cette œuvre, que vous faites 
dater de la fin du XIII: siècle, alors que, 
de toute évidence, elle est de la fin du 
XII. Les amateurs d'art du moyen âge 
auront d'ailleurs rectifié d'eux-mêmes. » 
M. Simon ARBELLOT, 
Secrétaire général honoraire 

du Syndicat de la Presse artistique, 

33, rue de Verneuil, 

Paris (VII). 


N. D. L. R. — Nos premières épreuves 
portaient « fin x siècle ». L'étiquelte du 
musée du Louvre porle cole française, 
première moilié du xin° siècle ». C’est en 
voulant corriger que s'est créée cetle confu- 
sion dont nous nous ercusons. 


PETIT LION DEVIENDRA GRAND 


& FES. « Malgré une lecture attentive, je 
n'ai pas encore vu dans vos articles aborder 
la question des maquettes originales des 
sculpteurs. 

Je possède chez moi, par transmission 
familiale (Bartholdi étant un parent lointain), 
plusieurs maquettes en terre cuite des 
œuvres de ce sculpteur. En particulier la 
maquette du fameux « Lion de Belfort », 
signée de Bartholdi avec une courte dédi- 
cace, et datée de 1874, 

Cette date est intéressante, car le monu- 
ment n'a été édifié qu'à partir de 1876, date 
du début des travaux. 

Je vous joins une photographie de cette 
maquette, représentant le Lion adossé à 
son rocher. À noter que la légende connue : 
« Aux héroïques défenseurs de Belfort », 

(suite p. 9) 
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SI MON PÈRE AVAIT SU... 


L 

Ce tableau de Renoir fut vendu 800 F en 1890. 

Lorsque la collection de l'abbé Gaugain fut dis- 

persée, le 8 mai 1901, Ernest Cognacq l'acheta 

8700 F. Le 14 mai 1952, àla vente de 

la collection Gabriel Cognacq, à la Galerie | 
| 
| 
É 


Charpentier, il atteignait 19 millions plus les frais. 


AucusrE RENOIR, Les Deux Sœurs. 


Seuls les amateurs ayant de très gros moyens 
peuvent encore S’ofjrir les chefs-d'œuvre de Van 
Gogh, Renoir, Pissarro, Gauguin, Cézanne, etc. 
Mais, bien conseillé, vous pouvez acquérir les pein- 
tres d'aujourd'hui qui seront les maîtres de demain. 


Jacques YANKEL, né le 14 avril 1921, à Paris. 
Diplôme d'Etudes Supérieures de Géologie, 
Docteur ès sciences naturelles de la Faculté de 
Paris. En 1957, il abandonne la science pour la 
peinture. Dès 1952, 17 Prix Neumann. Ensuite, 
1% Prix d'Afrique du Nord, 1953, 127 Prix des 
Amateurs d'Art, 1953. Hors concours au Prix de 
la Critique, 1954. Depuis 1953, eæposilions 
particulières à Paris, Genève, Londres, New-York. 
Il prépare une grande exposition à la Galerie 
Romanet pour la saison 1957-1958. 
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n'est pas encore inscrite sur la maquette, 
qui mesure 33X26X 13,5 cm. 

Jde possède également tous les docu- 
ments ayant trait à « L'édification d’un 
» Lion » (sic) à Belfort, à savoir : les 
dépenses détaillées (le total s'élevait à 
cette époque à 73 344,63 francs. or, évi- 
demment) ; le cahier des charges: l'acte 
d'engagement de construction de l'entre- 
preneur, établi sur papier timbré; les 
descriptions ; les réclamations pour travaux 
imprévus; les autorisations militaires et 
autres. De nombreux documents qui ne 
manquent souvent pas de pittoresque et 
qui sont amusants à consulter. Sans 
compter plusieurs lettres autographes de 


Bartholdi. » 
Dr Georges ROSSEL, 
8, rue Puvis-de-Chavannes, 
Fès (Maroc). 


N. D. L. R. — Ce document est très 
intéressant. Nous avons actuellement en 
projet un article sur les maquetles de 
sculpteurs. De nombreux lecteurs nous 
font part de leur désir de connaître à 
l'avance les sommaires de Connaissance 
des Arts. Nous annonçons chaque mois le 
contenu du numéro suivant (aujourd'hui 
page 85). Ajouions que prochainement 
seront publiées des études sur les pendules 
à sujel historique, Salembier, les meubles 
en métal. 


La première pensée du lion monumental de 
Belfort est un bibelot dédicacé ‘‘ à son ami ”. 


UNE MISE AU TOMBEAU 
EN TERRE CUITE 


M VERTEUIL. « Ayant lu avec intérêt dans 
votre numéro de janvier la lettre de 
M. Pascal Daussy dans « Faisons Connais- 
» sance », je me permets de vous envoyer 
une photo de la belle Mise au tombeau de 
Verteuil. Cette œuvre en terre cuite, poly- 
chrome, est d'une très grande finesse, les 
personnages sont grandeur nature, et la 
perfection de l'exécution permettrait d’attri- 
buer cette œuvre aux plus grands sculp- 
teurs français de la Renaissance, quoique 
le nom de l'artiste en soit encore inconnu. 
Il paraîtrait, en outre, que ce sont des 
membres de la famille La Rochefoucauld 
qui servirent de modèles pour certains 
des personnages. » 
Marquis de AMODIO, 
Château de Verteuil, 
Verteuil (Charente). 


L'inventaire des mises au tombeau continue. 


GREUZE VU PAR SA FILLE 


Æ BRUXELLES. « J'ai lu avec d'autant plus 
d'intérêt votre article sur les esquisses 
peintes au XVIIIe siècle, qu'il reproduisait 
deux auto-portraits de Greuze, alors que 
je possède une œuvre, certainement 
inconnue, également portrait du peintre, 
qu'il est intéressant de comparer avec les 
auto-portraits reproduits par vous. 

Je vous envoie une photographie de 
ce pastel, signé A.-G Greuze. J'ai acquis 
ce tableau il y a trois ans, dans des cir- 
constances amusantes pour un collec- 
tionneur. L'ayant vu exposé dans une salle 
de ventes de second ordre et découvert 
une signature « Greuze » sous la crasse du 
verre, je me suis dit qu'il devait s'agir 
d'une copie — certes remarquable — d'une 
œuvre de Greuze. 


La fille de Greuze ‘a firé au 
pasiel le portrait de son père. 


J'ai acquis le tableau comme tel, et 
payé en conséquence. Ce n'est qu'ulté- 
rieurement, après nettoyage de la glace, 
que j'ai découvert que la signature Greuze 
était précédée des initiales A.-G., appris 
de ce fait l'existence d'Anne-Geneviève 
Greuze, fille du peintre et son élève, et 
enfin identifié le portrait comme étant 
celui de Jean-Baptiste Greuze. » 

M. Maurice HAMMELRATH, 
9, rue d'Oultremont, 
Bruxelles 4 (Belgique). 


L’INTERMÉDIAIRE 
DES CURIEUX 


DEMANDES 


N° 24%4. Le jeune Louis XV. — 
« Pourrait-on identifier l'auteur de ce 
tableau de Louis XV jeune, dont je vous 
remets ci-joint une photographie. Est-il 
la réplique d'une œuvre de maître connue? 

Où se trouve son original ou une autre 
toile s'en rapprochant? Le roi s'appuie 
sur la couronne royale à droite. Manteau 
bleu fleurdelisé, justaucorps saumon et 
ruban bleu. » (Marquise de Léotoing 
d'Anjony.) 


L'iconographie de Louis XV 
fait-elle mention de ce portrail ? 


RÉPONSES 


N° 236. L’auteur du mariage. — 
«Il y a erreur d'interprétation dans le blason 
de droite. Les armes des Montgomery 
sont : d'azur au lion d'or, armé et lam- 
passé d'argent. Les armes des Gelas de 
Voisins sont : d'azur au lion d’or, armé, 
lampassé et couronné de gueules. Seuls 
les attributs des lions changent de couleur, 
et l'on a en plus une couronne dans les 
armes des Gelas. Les faïenciers d’'autre- 
fois ne pouvaient pas indiquer ces détails, 
faute de place. La reproduction du plat, 
parue dans votre numéro de janvier, est 
trop floue pour voir si le lion est couronné 
ou non, 

Bref, ce plat serait aux armes de François 
de La Rochefoucauld, marquis d'Estissac, 
fils de Benjamin et d'Anne de Villoutreys, 
qui épousa, en 1657 ou 1658, François de 
Gelas de Voisins, fille d'Hector, marquis 
d'Ambre et de Leberon, vicomte de Lautrec, 
et de Suzanne de Vignolles. Ce mariage 
ne donna que cinq filles. 

Notons enfin qu'il n'existe aucune 
alliance La Rochefoucauld-Montgomery. 

Je dresse depuis longtemps déjà un 
fichier de toute la céramique armoriée, 
c'est pourquoi j'ai grand plaisir à répondre 
à votre correspondant au sujet de ce plat. » 
(M. Fr. Boniface, 35, boulevard de la Marne, 
Marcq-en-Barœuil, Nord.) 
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PENDULES ANCIENNES 
Jean Baptiste 


Diette 


VENTE — ACHAT 
RESTAURATION 


7, rue S'°-Anastase 
PARIS-3°. TURbigo 45-71 


Ouvert tous les jours de 14 h à 19 h 30 
Fermé le Dimanche 


RUE DE BEAUNE 
PARIS Vile 


au 5, «CHEZ SWANN » 
» au 24, MARGUERITE FONDEUR 


MEUBLES SIGNÉS 
DU XVIIIe SIÈCLE 
CHÉRUBINS 
GLACES 
ET BOIS DORÉS 


EMER 


LUCIEN BLANC 


Membre de la Chambre Syndicale 


des Experts Professionnels 


PRIMITIFS 
TABLEAUX DE MAITRES 
PEINTRES CONTEMPORAINS 


44, cours Mirabeau, AIX-EN-PROVENCE 


ms ÉDITIONS PIERRE CAILLER 


VLAMINCK 


Marcel Sauvage 
le seulou vrage capitalet indispensable sur Vlaminck 


un fort volume (24 x 32 cm) — 14 bois anciens 
de VLAMINCK — 26 prete AUAONCA NES et 


200 planches en noir …. 6 000 F 


dans la même série : 
DUFY — DUNOYER DE SEGONZAC, etc. 


TOUS LES LIVRES 41, rue de Seine, Paris 6° 
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LE BAUBE 


HUILIERS ANCIENS 
PETITS SUJETS 
MONTÉS EN LAMPE 
LUSTRES ANCIENS 
TRAVAUX SPÉCIAUX 
ABAT-JOUR 


7. des Filles-du-Calvaire 
PARIS ARC. 32-09 


Petit bronze du XVIII® monté en lamp 


MEUBLES — SIÈGES — RIDEAUX 


DÉCORATION D'INTÉRIEURS 


Remond aber 


TÉLÉPHONE’: 
SABLONS 94-48 


6, RUE DES HUISSIERSA 
NEUILLY-SUR-SEINEN 


A LA ; 
VIEILLE CIF 


350, RUE ST-HONORÉ. OPÉ:8% 


x 
ORFÈVRERIE. 
ANCIENNE 

BIJOUX 

OBJETS de VITRAX 


Saucière en argent d'époque 
Reslauration exécutée à Paris 
par CAHIER, pour la cour 
impériale Russe. 


"1 CHAM PIC OI 
+ Décorateur - ensemblier | 
Spécialiste des meub 


TÉLÉVISVON 
toutes marques 
et des combinés radio-paus 


MODERNES OÙ DE ST) 


assortis à tous intérieur ; 


| 34, rue Saint- - "g 
. PARIS-9° _ LAM. gi. 


DOCUMENTATION SUR DE W 
CHOIX IMPORTANT DE LAQU 
ET COROMANDELS CIE 
POUR NOS MEUBLES CHINC 


AVRIL 1957 


53, QUAI VOLTAIRE. PARIS -7° - LIT. 02-95 
MEU B'EES" DU XVI 


Verseuse en Jade Blanc 


— Époque Song — 


34, Champs-Élysées C C E 0 OUVERT DE 
PARIS = 14 h 30 À 19 h 


Tél. : BAL. 26-85 


TAPISSERIES ANCIENNES SÉLECTIONNÉES PAR 


Wenié Aumaitie 


SIF1I4Nn4 


JACQUES ARTAIN GALERIE OPÉRA 30 AVENUE DE L'OPÉRA OPÉ. 22-50 


11 


LES EXPERTS 


Membre de la Chambre Syndicale des Experts professionnels 
8, rue Bonaparte (Dan. 47.36) 

ANTIQUITÉ, MOYEN AGE; ART NÈGRE, ORIENT 
Ratton Charles, 14, r. de Marignan. ÉLY. 58-21 (Tribunaux et Douanes)" 
ART NÈGRE, HAUTE ÉPOQUE, ART ANTIQUE, FOLKLORE 
Roudillon Jean, 51, rue Bonaparte. DAN. 90-06. 

EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84. 
JOAILLERIE ORFÈVRERIE ; 

Boutemy Roger, 9, rue Saint-Florentin. OPÉ. 96-23 (Tribunal de 

Commerce et Domaines). 

LIVRES ET AUTOGRAPHES Re RES 

Chrétien Pierre, 178, Faubourg-Saint-Honoré, Paris (8°). ÉLY. 52-66 

(Douanes). 
Vidal-Megret (Mme J.), Librairie G. Andrieux, 154, boul. Malesherbes. 

CAR. 00-69 (Douanes). 

ORIENT ET EXTRÊÈME-ORIENT 

Beurdeley Michel, 4, rue de l'Élysée. ANJ. 97-49 (Tribunal de Commerce, 

Douanes), 7 

MEUBLES ET OBJETS D’AMEUBLEMENT 

Dillée, 54, rue Taitbout. TRI. 31-47. 22 
Filsiean André, 10 bis, rue Paul-Baudry. ÉLY. 54-88 (Douanes). 
Prost L.-H,, 6, rue du Cirque. BAL. 36-81 (Tribunaux et Douanes). 
Richard Jean-Louis, 6, rue Aumont-Thiéville, ETO. 50-50 (Cour d'Appel, 

Tribunal Civil et Douanes). 

TABLEAUX ANCIENS 

Blane Lucien, 44, cours Mirabeau, Aix-en-Provence (Appel). 
Martin Émile, 8, rue Bonaparte. DAN. 47-86 (Tribunal, Domaines.) 


TABLEAUX MODERNES 

Brame Paul, 68, boulevard Malesherbes. LAB. 16-89. 

Do Alberto G., (Écr. Moderne ITALIENNE), 62, rue La Boétie. 
:LY. 00-30. 

Dauberville J. et H. (Bernheim Jeune), 83, Faubourg-Saint-Honoré. 
ÉLY. 54-28. 

Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann. LAB. 02-46 (Tribunaux 
et Douanes). 2 

Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ÉLY. 06-74. 

Lorenceau Bernard, 18, rue La Boétie. ANJ. 46-10. 

Pacitti André, 35, avenue du Général-Sarrail. JAS. 10-72 (Douanes). 
TAPIS D'ORIENT ET D’EXTRÊÈME-ORIENT 
Trémoulet Pierre, 66, boulevard Malesherbes. LAB. 68-32 (Domaines, 

Tribunaux Civil et de Commerce). 
Bechirian Roger, 47 bis, rue du Bois-de-Boulogne, Neuilly-sur-Seine. 
MAI. 53-18. 
TAPISSERIES ANCIENNES ET TAPIS D'ORIENT 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62 (Cour 
d'Appel, Tribunal Civil de la Seine). 
FAIENCES ET PORCELAINES ANCIENNES 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, Paris (7e) (Cour d'Appel, Tribunal 
Civil et Douanes). LIT. 91-02. 
MÉDAILLES ET MONNAIES ANCIENNES 
Bourgey Émile, 7, rue Drouot. PRO. 88-67 (Tribunal de la Seine). 
Vinchon Jean, 77, rue de Richelieu. RIC.16-11 (Tribunal Civil de la Seine). 


COMPAGNIE DES EXPERTS EN AMEUBLEMENT, LIVRES 
ANCIENS, OBJETS D'ART ET D'ANTIQUITÉ, SCULPTU 
TABLEAUX, TAPISSERIES ET TL ES-POSTE, PRÈS 
COUR D'APPEL ET LE \ CIVIL DE LA SEINE. Siège 


Social, 24, rue Chauchat, PARIS (9e). Téléphone : PRO. 86-84. 


EXTRÈME-ORIENT, ART NÈGRE 

Portier André et Guy, 24, rue Chauchat, PRO. 86-84. 
: CÉRAMIQUES ANCIENNES 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, Paris (7e). (Cour d'Appel, Tribunal civil, 

Douanes). LIT, 91-02. 

TABLEAUX MODERNES 

Dubourg Jacques, 126, boul. Haussmann, Paris (8°). LABorde 02-46. 
: TAPISSÉRIES ANCIENNES ET TAPIS D'ORIENT 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs, LIT, 10-62 (Cour 

d'appel, Tribunal Civil de la Seine). 


GALERIE TRÜSSARS 


L 
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ROGER BOUTEMY 


EXPERT 
BIJOUX ET ORFÈVRERIE 


près le Tribunal de Commerce de la Seine el 
les Administrations Françaises : Domaines, S.N.C.F., ele. 


L___ 9, rue Saint-Florentin - PARIS - OPÉRA 96-23 


ANTIQUAIRES 


DIX-HUITIÈME SIÈCLE 
Petits meubles de Paris et Porcelaines 


JEANNE-MARIE BÉALU 


Lit. 46-53 169, bd St-Germain, Paris 


G. GALLIBERT 


nn en. 
Cette aquarelle du Port de Cannes très remarquée à 
la Galerie 65 où G. Gallibert expose régulièrement 


GALERIE 65, CANNES 
65, Rue d’Antibes 


E APR": 


28, avenue de la Toison-d’Or 


Tél. 12-26-54 


— 11-00-30 


BRUXELLES 


ORGANISATION DE VENTES PUBLIQUES 


ANTIQUITÉS — 


TAPIS D'ORIENT — 


OBJETS D'ART 


GALERIES 


Galerie d’art du Faubourg, 47, Faubourg-Saint-Honoré. ANJ. 05-66. 
De RENOIR à LORJOU. 


Berggruen et Cie, 70, rue de l’Université, BAB. 02-12. GONZALES 
sculptures et dessins. 


Drouand-David, 52, Fg-St-Honoré. Maîtres Modernes et Jeunes Peintres. 


Bernheim Jeune, 83, Fg-St-Honoré, et 27, avenue Matignon, Paris (8e). 
ÉLY. 54-28. Berjeune-Paris. Spécialiste du Livre d'Art, Expositions 
* de tableaux modernes 
jusqu'au 11 Avril: LES VAGH WEINMANN 
du 13 Avril au 9 Mai : JOSE DE LAPAYESE 
») : CLERISSI 
» : KAISER. 


30, rue Cambacérès, Paris (8e). ANJ. 38-61. 
Rive gauche : 24, place Saint-A ndré-des-Arts 
TAPISSERIES MODERNES D'’AUBUSSON 


présentées par Denise Maijorel. 


Fernand Depas, 21, rue de Miromesnil. Importants tableaux de Maîtres 
et Jeunes Peintres. 


Galerie Furstenberg, 4, rue de Furstenberg. DAN. 17-89. Exposition 
Edgar Jené du 14 au 30 mars. 


Alex Maguy, Galerie de l'Élysée, 69. Fg-St-Honoré, BAL. 27-87. Les 
grands peintres contemporains. Exposition BOSCO. 


Galerie Serret-Fauveau, 222, Fg-St-Honoré. Wag. 31-14. TABLEAUX 
MODERNES. En mai : Exposition GUILLAUMIN. 


galerie bellechasse 


266, boulevard Saint-Germain. INV. 20-39 
ŒUVRES DE PEINTRES CONTEMPORAINS 


THÉO KERG 


GALERIE BRUNO BASSANO 
9, rue Grégoire-de-Tours, PARIS-VIs - DAN. 41-43 


SIMON SEGAL 


du 5 au 30 Avril 
CAMPAGNOLA-HENRI 


EN MAI REY 


— GALERIE D'EGMONT - 11, Petit Sablon - Bruxelles — 


DU 23 MARS AU 5 AVRIL 


Alain HIERONIMUS - Edouard EYMARD 


DU 6 AVRIL AU 21 AVRIL 


Jean EDELMANN - Jacques COURTADE 


T— GALERIE ROCQUE, 92, boul. Raspail - Lit. 21-76 ——— 


- SEILER - 


GOUACHES 


GALERIE HENRI BENEZIT 
5, RUE MIROMESNIL, 5 


A . ZYW 


GALERIE CHARDIN 


CLAUDE SCHURR 


136, rue de Seine Jusqu'au 12 avril 


GALERIE SUILLEROT 
BIERG DU 27 MARS 
AU 9 AVRIL 

8, rue d'Argenson, PARIS VIe — ANJ. 54-88 | 


SALON DE L'UNION DES 


FEMMES PEINTRES ET SCULPTEURS 
PALAIS DES BEAUX-ARTS 


Vernissage le Jeudi 11 Avril, jusqu'au 28 inclus 
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Pierre 
KLEMCZYNSKI 


L'église de Roissy en France 


Z 


Exposition d'un ensemble de toiles 


récentes à la galerie R.G. 
7, rue Bonaparte DAN. 41-77 
7 


DU 29 MARS AU 13 AVRIL 1957 


— MAX KAGANOVITCH — 


09, bd RASPAIL - PARIS Ve 
LIT. 58-42 


TABLEAUX MODERNES 


EXPOSITION 


BILL PARKER 


Peintures et gouaches 
du I5 mars au IO avril 


VIGO ART GALLERIES 


6A VIGO STREET 
REGENT STREET 
LONDON W.I. 


Tapis Savonnerie époque Louis XVI 6 mXxô m 40 
AUBUSSON 


SAVONNERIES 
TAPIS D’ORIENT ANCIENS 
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Connaissance des Arts vous Propose de 


[Murs toujours tie | 
D ST * A LA REINE MARGOT 


Le 
f. 7] leur ANTIQUITÉS DE HAUTE ÉPOQUE 
|! Ibien répartie ARTS PRIMITIFS 


C'est le moment d’'y penser. 
SEUL, Airotype peut vous garantir DAN. 62-50 7, QUAI CONTI, PARIS (6:) 
ce double résultat par son système 

de volutes à trous d'air latéraux. 


Demandez notre documentation gratuite N° 47. 


COUVRE-RADIATEUR 
Pose par nos . ) 
soins dans t 
toute la France. Iro YP = L 
TGUENE Du nouveau dans l'Orfèvrerie... 
—79, Faubg. Poissonnière, Paris — TAI. 65-261 Ê ; 
% Pour l'inauguration de ses nouveaux 
magasins, CHRYSALIA solde, 
pendant tout le mois d'avril, à des 
prix très intéressants, tout un lot de 
ménagères allant de 87 à la 184 pièces 

et différents services d'Orfèvrerie. 


sa 31, rue des Mathurins 
de PARIS 8° - ANJ. 90-54 


NETTOYAGE 
PIECES D'AMEUBLEMENT 


délicates ou précieuses 


TAPIS ANCIENS, TAPISSERIES, DENTELLES 
|| VOILAGES, DOUBLES RIDEAUXY"ETC: 


Spécialiste 
‘" SÉLECTION TEINTURIER 


110, Avenue du Roule, Neuilly (Seine) - Tél. MAI. 23-35 
| Devis sur place 
| Prise et livraison à domicile 


X 


TOUS LES 
MEUBLES en MERISIER 


de Style Rustiqie 


, ARMOIRES 
La plus compacte des portatives légères (3,6 kg. coffret compris), NN: — ë ANCIENNES 
appréciée déja por un million d'usagers. Les caractéristiques essen- À ï | d Provi 
fielles d’une plus grande machine : clavier, chariot, cylindre, ë ; AT li Me 


ruban, écriture et toucher normaux. Performances remarquables. 
Exécution standard et de luxe. 


Demandez notice gratuite : HBCA 
AGENCE EXCLUSIVE POUR LA FRANCE : (SARL. CAP. 75 MILLIONS FRS 


GASPARD TRUMPY & CIE ,'2 22 cum 


= 


PARIS 9: 11. OPE. 30-47 
et chez 300 revendeurs de Paris et de Province 


Marthe SAUVANEL 


* X 
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Connaissance des Aris vous propose : 


ROUARD RE _  PICHET ISOTHERME 


CÉRAMIQUE - VERRERIE MÉTAL INALTÉRABLE 


*X Intérieur verre argenté 
SERVICES DE TABLE CONSERVERA 
DE Le eaux DE VOS BOISSONS 
MARIAGE CHAUDES OÙ 
GLACÉES 


CATALOGUE SUR DEMANDE pendant 12 heures 


34, AY. DE L'OPÉRA - PARIS 


| Pour le burcau de 
l'homme d'affaires 
pour la nuit 


x 
12 200 F 
*% 7 Se UNE 
PROTEGEZ EXCLUSIVITÉ DE 
De MURS JACQUES FRANCK 
372, RUE St-HONORE PARIS, Près place Vendôme 
[1 
TABLETTE | 
PATURATEUR |: * Porcelaines 
Brevetée S. G. D.G. 
SERVO no 
D our GOBAUr 
ENVOI DOCUMENTATION 
Cadeaux 
x 
X 


En Albâtre ou Agale 
Aiguière, haut, 25 cm : 4900 E 


LE GRAND DÉPOT 


21, Rue Drouot - Paris-9 


NOHALÉ 


avenue Mac-Mahon 
| “ bis, rue Saint-Dominique 
72, avenue Kléber 
16, avenue Mozart 


CADEAUX - DÉCORATION D our 


DE LA MANUFACTURE DE SÈVRES 
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Grands Noms 
d 


(4 


BOURGOGNE 


BOUCHARD Aux & Firs, À BEAUNE 
J. FAIVELEY, à NUITS-SAINT-GEORGES 
GEISWEILER & Frs, à NUITS-SAINT-GEORGES 
POULET PÈre & His, A BEAUNE 
ANTONIN RODET, a MERCUREY 
ROPITEAU Frères, A MEURSAULT 


CHaries VIÉNOT, à PREMEAUX par NUITS-SAINT-GEORGES 


égoctants-E leveurs 


en Grands Vins de “Bourgogne 


représentent des siècles de tradition 
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LONGINES 


da? 


plaît d'emblée: boîtier aux lignes 
pures, cadran riche au dessin 
exclusif, orné de signes relief en 
or et de points radium. Un 
guichet au cadre bordé d’or, placé 
à 3 heures, entre le centre et la 
minuterie, permet une lecture 
rapide et aisée du quantième. 


Avec 


ce nouveau modèle présente 
toutes les qualités d’une montre 
de grande classe, garanties par 
un médaillon émail champlevé 
et or incrusté dans le fond du 
boîtier: précision, automatisme, 


étanchéité, antimagnétisme, 
protection contre les chocs. 
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BONZANO 


DÉCORATEUR 
205 Fbg. St-Honoré, PARIS 8° 


Exclusivités marbres 
incrustés et albâtres 


| 
4 
Sauriez-vous réaliser un bouquet de ce genrell 


et la manière d’embellir, de personnaliser tou# 
au long de l’année votre intérieur ? | 


Voudriez-vous apprendre en six leçons Path 


Pour la première fois en France 


l’École Française de Décoration florale 
offre aux femmes cette possibilité. 


Les cours ont lieu pendant six semaines 
à raison d'une fois par semaine, matin ou après-midi, 
à la Société nationale d'horticulture, 84, rue de Grenelle. 


Renseignements et inscriptions : 
Téléphoner le matin à MAI. 54-57, Mme Jules Max, 8, bld Richard-Wallacs 


DE 


CLAT 


sl 
< 
= 
2 
eZ 
© 
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sé 


L'AURORE 


LE GRAND JOURNAL QUOTIDIEN 
100, rue de Richelieu, PARIS-2° - OPÉRA 65-00 
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PRAGUE-TCHÉCOSLOUAQUIE 


du 1 au 15 mai 1957 


bn ie électrique 


EXPOSITION 
DE L'HABITATION ET DE L'HABILLEMENT 


Mettra sous vos yeux le panorama prestigieux de la 
confection et des tissus d'ameublement, des chaussures, 
des accessoires de toilette, d'objets d'art et de tous accessoires 
d'ameublement tchécoslovaque. 


JEAN NICOLAY 


L'ART et la MANIÈRE des 
MAITRES ÉBÉNISTES 
FRANÇAIS au XVII: SIÈCLE 


TAPIS 0e CHINE 
Et D'ORIENT 


SÉLECTIONNÉS PAR 
PIERRE TREMOULET 


EXPERT PRÈS LA COUR 
D'APPEL, LE TRIBUNAL CIVIL 
ET LES DOMAINES 


Ouv 


uvriers privi 
600 reproductions 


imeni 


Un volume format in-4° (21 
cartonné sous couverture : 


présenie 


du XVIIIe si 


66, bd MALESHERBES 
PARIS-VIIIe LAB. 68-32 
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Demandez à votre Décorateur les 


CHINTZ et TOILES de 


VICTOR. CORDES 


RIC. 


20, rue des Petits-Champs, Paris-2e 
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CONNAISSANCE. D'E SAR 


Tarifs et conditions d'abonnement 


FRANCE ET COLONIES, 13, rue Saint-Georges, PARIS (9°). 


kamer” 


paris-cannes 
90, bd raspail 
paris bab.00-97 


art nègre 


océan 
archéologie 


< Fétiche Senujo. Porleur de masque 


i e 


Abonne- ê 
ment 1 an! du num 
(2ncs) |(sauf sp} 


73-94 


Tél. LAM. 85-10 C.C.P. 10.031-90 Paris en francs 5650 
AFRIQUE DU NORD, M. LE MEUR, 7, cours Lyautey, RABAT 
(Maroc), C.C.P. MAROC : 374-32-Rabat. C.C.P. ALGERIE : |: 5650 
635-21-ALGER en francs 
TARIF ETRANGER pour abonnement souscrit et päÿé en 6 650 
France en francs 
ALLEMAGNE, INTERNATIONAL MEDIA COMPANY, GmbH 70 
Spreestrasse 9, DARMSTADT. Tél. 71314 en D.M 
ANGLETERRE, 195, Sloane Street, LONDON S.W.I. Tél. : £415 
SLOANE 38-73 en livres 
ARGENTINE, Editorial Victor LERU, Dirreccion y Venta, Calle 
Cangallo 2233, BUENOS AIRES en peso 
BELGIQUE, LUXEMBOURG ET CONGO BELGE, H. van 
SCHENDEL, 5, rue Brialmont, BRUXELLES, C.C.P. 2364-99 750 
en francs belges 
BRESIL, AGENCIA FRANCEZA DE ASSINATURAS, 91, av. 1 450 
Almirante Barroso 4° and. RIO-DE-JANEIRO en cruzeiros 
CANADA, F. RICHER, 3.440. Côte des Neiges, MONTRÉAL, 14 
Tél. : GLENVIEW 2791 en dollars 
EGYPTE, Librairies CATTAN, 1, Midan Soliman Pacha, 88, rue 7.050 
Ksar-El-Nil, 118, rue Mohamed Bey-Farid en livres égypt, ; 
ESPAGNE, Sr, D. Charles ROOS, Hortaleza 23, MADRID 850 
en pesetas 
ETATS-UNIS, 432, Fourth Avenue, NEW YORK 16 N. Y. 14 
Murray Hill 4-0897 and 4-0898 en dollars 
HOLLANDE, H. van SCHENDEL, c/o Rotterdamsche Bank, 45 
N. V. AMSTERDAM, Compte T en florins 
— — 
ITALIE, dott. CARLO DI PRALORMO, via Lambruschini, 12, | Ps 909 
TORINO. Tél. : 74-250. en lires 
LIBAN en livres libanaises 60 
MEXIQUE, Lie FRANÇAISE, Paseo de la Reforma, 12, Mexico, 240 
DIF: enpesos 
PORTUGAL, A. BIBLIOFILA Lda, rua da Misericordia, 102, 520 
LISBOA. Tél, : 33476 en escudos 
SUEDE, NORVEGE, DANEMARK, LIBRAIRIE FRANÇAISE, 
Birger Jarlsgatan 42, STOCKHOLM. Tél. 21 63 13 Postg. 113 
350757 en couronnes 
SUISSE, R. HAEFELI, 11, av. Jolimont.GENEVE, C.C.P. 1-6390 15 
en francs suisses 
URUGUAY, Agencia IBANA, Convencion 1479, MONTEVIDEO: 99,75 10 
en pesos A Î d 


Les demandes de changements d'adresse, qui ne pourront être effi 
que dans un délai de six semaines, ne seront acceptées qu'acco pe 
gnées de la somme de 100 F ainsi que de la dernière bande d'adresse 
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1S-ÿ : 0291 uoyopas 


Au 


exsems  TRECA 
57/ 


(matelas et sommier) 


PPELT2NE 


NOUVEAUTÉ SENSATI ONNELLE 
v à 4 


SALONS D'EXPOSITION SALON DES ARTS MÉNAGERS 


0, rue de la Pépinière, PARIS 8° - Tél. : EUR. 55-69 Ameublement !° ét. — Salle sud 
Métro : Saint-Lazare STAND n° 22 


Pour la première fois à Paris, une association artistique se propose 
de louer des tableaux de peintres contemporains dans l'intention 
de mieux les faire connaître au public. 


PRÉSENCE 


DES RAMRGISS 


Une cotisation annuelle de 2 000 F vous donne le droit 
de disposer, pour des périodes ne pouvant excéder 
trois mois, d'œuvres originales de peintres contem- 
porains. Les œuvres peuvent être retenues à l'avance 
grâce à un jeu complet de photographies en couleurs 
présentées en permanence au bureau de PRESENCE 
DES ARTS, ouvert tous les jours, sauf le dimanche, 


PRO. 83-92). Au moment où il emporte une où plusieurs 
œuvres, chaque adhérent est tenu de souscrire une 
location-assurance tous risques, proportionnelle à la 
valeur de l'œuvre et à la durée de la location. 
Les amateurs désireux d'acquérir une œuvre bénéfi- 
cieront d'une remise égale au montant de la location 
qu'ils auront déjà versée pour cette œuvre. Plus de 
deux cents peintures sont actuellement en circuit. 


de 14 à 19 heures, 34, rue Taitbout, Paris 9% (Tél. 


LES PEINTRES DALI 
DALMBERT 
AIZPIRI DARNAUD 
ALARY DAUCHOT 
ALDE Yvette DAYEZ 
ANDRÉ DEMAN 
ANDREOU DEMARNE 
APPEL DESPIERRE 
ARDISSONE DIETZ-EDZARD 
ARGOV DMITRIENKO 
ARIKHA DOMEC 
ARNAL DRIES 
ARNOULT DROPSY 
ATLAN DUFOUR 
BABOULENE DU JANERAND 
BAUCHANT DUREL 
BAUDET DUVAL 
BEAUJEU-DUFOUR ELSAS 
BEDARD ESTEVE 
BENN D'ESTIENNE 
BEZOMBES EVE 
BIERGE FALCOU 
BIGOT FAVRE DE THIERRENS 
BLENY FERRON 
BOGART FILOSOF 
BOITEL FLEURY 
BONAMY FONTANAROSA 
BORDEAUX-LE-PECQ FORGAS 
OREL FOUJITA 
BOSCO FRANÇOIS 
BOTT GAGNAIRE 
BOUSSARD GAILLARDOT 
BRAIG DE GALLARD 
BRAUNER GARBELL 
BRAYER GILBERT 
BRIANCHON GISCHIA 
BRUNSWIG GOBIN 
BUFFET GOETZ 
BUSSE GRAU-SALA 
CAILLARD GUÉRIN André 
CAILLAUD Aristide GUERRIER 
CALY GUIGNEBERT 
CAPRON GUILLEMART 
CAPULETTI GUIRAMAND 
CARZOU HILAIRE 
CAVAILLÈS HUMBLOT 
CHAPELAIN-MIDY INGUIMBERTY 
CHAPOVAL JACOB 
CHARLOT JANCE 
CHARON JANSEM 
CHARTIER JENÉ 
CHARTRES JENKINS 
CHASTEL JOLIFIÉ 
CHEVERNY JOUFFROY Jean-Pierre 
CHEVOLLEAU JOURNOD 
CHIEZE JUVIN Juliette 
\h CIRY KALLOS 
CORBELLINI KASIULIS 
CORTOT KERG Théo 
COURTIN KHMELUK 
COUTAUD KIKOINE 
CROTTI KISLING 
CSATO KREMEGNE 
CYR KROL 


prêtent leur collaboration 


LABISSE SALVAT 
LAGRANGE SARTHOU 
LAILLARD SAVARY 
LANSKOY SCHNEIDER 
LAPICQUE SCHRODER 
LARDERA SCHURR 
LARRIEU SCHWARS-ABRYS 
LATAPIE SEGOVIA 
LEBRIS-DUREST SEIGLE 

LEJEUNE SIMON-AUGUSTE 
LELONG SINGER 

LEROY SZOBEL 

LHOTE TAILLEUX 
LIMOUSE TAL-COAT 
LONGOBARDI TCHELITCHEW 
LUBITSCHE THIOLLIER 

LUKA TOBEY 

LURÇAT TOFFOLI 
MAC'AVOY TREVEDY 
MACRIS TSAMIS 
MANCHESTER VALEZY 
MANE-KATZ VAN HECKE 
MARZELLE VAUDOU 
MATHIEU VERDIER 
MATTA VIEIRA DA SILVA 
MAZOT VINAY 
MICHEL-HENRY VITALIS 
MINAUX WAROQUIER 
MOLNÉ WORMS 
MONTANÉ YANKEL 
MORVAN ZAOU WOU KI 
NAKACHE ZENDEL 

NOLOT ZEV 

SREIUA ET LES GALERIES 
PAILES BELLECHASSE 
PANAFIEU BENEZIT 
PAPART BERNARD CHENE 
PARKER BIGNOU 

PATRIX CARDO 

PERRÉ Danielle CHARDIN 
PETRICONNE DAVID ET GARNIER 
PICHETTE LE DRAGON 
PLANSON DROUANT-DAVID 
POIRIER DURAND 
POLIAKOFF DURAND-RUEL 
POLMORGAT ÉLYSÉE 
PORCHER FRAMOND 
PRADIER FURSTENBERG 
PRAX GALANIS 
PRESSMANE MARCEL GUIOT 
PRICKING KAGANOVITCH 
RAMEL LORENCEAU 
RAPP PETRIDÈS 
RAVEL PIERRE 

REZVANI RIVE DROITE 
ROEDERER RIVE GAUCHE 
ROHNER CAMILLE RENAULT 
DE ROSNAY ROMANET 
RUMEAU SAINT-PLACIDE 
SABINE STIEBEL 
SABOURAUD SUILLEROT 
SABY TARICA 
SAINT-CRICQ WEILL 


à PRESENCE DES ARTS. Cette collection sera constamment renouvelée et accrue, 


Exposition ouverte tous les jours (sauf le dimanche), de 14 h. à 19 h., 34, RUE TAITBOUT, PARIS (9°) 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS, TÉLÉPHONER A 


Parking assuré, garage Haussmann, 7, rue Saint-Georges, 9e 


————— ——————…———…—…— ro 
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GALERIE LOUISE 


AVENUE LOUISE, 32 


BRUXELLES 


2° FOIRE pes ANTIQUAIRES 


DE BELGIQUE 


Organisée par la Chambre Syndicale des 

Beaux-Arts et de la Curiosité de Belgique 
DU 10 AU 26 MAI 1957 Affiliée à la Confédération Internationale 
De 14 à 22 Heures des Négociants en Objets d’ Art 


Ancienne Collection P. Holstein 


M" A. NICLAUSSE ARMES ORIENTALES 


l Säbres, cimeterres, talwar, khanda, pata, phirangi, katar, khand- 
50, rue La Bruyère - PARIS-IXe jar, zafar-takiah, ankus, tabar, casque, cuirasse, dhal, toradar. 

TRI. 11-49 fusil, piha-kaetta, kastane, poignard, dao, couperet, koukri, 
kriss, badik, kard, shamser, yatagan, pitchaq, kama, tanto, ete. 


ouvert toutes les après-midi 


des 


Indes, Népal, Ceylan, Birmanie, Laos, Siam, Archipel malais (Bornéo, 
Sumatra, Java, Timor, Célèbes), Perse, Boukhara, Turkestan, Khorassan, 
Turquie, Syrie, Arabie, Maroc, Egypte, Russie, Caucase et Japon: 


Livres sur les Beaux-Arts 4 
Catalogues des collections, Spitzer, Goncourt, Seillière, Piot, Holstein,ete 


Appartenant à divers amateurs : 
Faïences Orientales. Importants bronzes du Louristan 
de Rei, Gourgan, Sultanabad, Nichapour. 


Miniatures Persanes et Indo-Persanes — Manuscrit Arménien 
L des XVIe, XVII et XVIIIe siècles 


Tapis de Chine et d'Orient 
Châles de Perse — Broderies orientales 
dont la vente aux enchères publiques aura lieu à 
PARIS - HOTEL DROUOT — Salle N° 7 
les Mercredi 8, Jeudi 9 et Vendredi 10 Mai 1957, à 14 heures 
M° Jacques BOSCHER 


commissaire-priseur 
4, Avenue Albert-de-Mun, XVI 
assisté de 
M. Michel BEURDELEY 


expert, arbitre près le Tribunal de Commerce de la Seine 
4, rue de l'Élysée, Paris (VIII) 


TISSUS ANCIENS : 
HAUTE ÉPOQUE Le XVIIIe SIÈCLE EXPOSITION PUBLIQUE : le Mardi 7 Mai 1957, de 14 à 18 heures M 


Catalogue sur demande 


D E L P H ] N EF ré H À B A U 1 Je Si vous avez une PROPRIÉTÉ, une VILLA, un APPARTEME À 


2, rue de Phalsbourg PARIS (XVIIe) mac-manon 35-84 ANENDRRQNS PSSES 


1, place du Chapelet BORDEAUX 48-4032 utilisez la RUBRIQUE IMMOBILIÈRE de 


DÉCORATION 


RIDEAUX 
NAPPES qui vous permet de toucher chaque mois plus de 300.000 Iecteuf 


CONNAISSANCE DES ARTS 


Pour tous renseignements et tarifs s'adresser à 


Relour d'une croisière La 
en Grèce les feuilles de ñ E FH | E F h F S S Ë 
caprier sont venues orner a 
le tombant et le dessus 
de celle nappe rehaussée 


de semis d'or. 15, avenue des Champs-Élysées, 75, PARIS — BALzac { 
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CHAMPAGNE 


DE S' MARCEAUX <“ 


REIMS 


16, PLACE VENDÔME, PARIS 
OPEra 71-78 


s 


XÉRÈS 


Geo Dane 


JEREZ DE LA FRONTERA ESPAGNE 


c 
‘a 
an 
Oo 
MS 
Ü 
es 
Oo 
re 
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TAPISSERIE 


ancienne &« moderne 


3 DE 
ACHAT -VENTE 


Mhison Œhev aler 


64.66. 8° de la Mission Marchand _ Eourbevoie 
Magasins : 12,rne AB. des Éhamps 


PL 


BATTAGE NETTOYAGE RÉPARATION 


SES 


RE: “ 
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CLUB CONNAISSANCE DES ARTS 


Bulletin d'inscription 


NOM ET PRÉNOMS 


ADRESSE 


Je vous prie d'enregistrer mon inscription de principe à la Croisière 
““Mexique-Guatemala''. Je vous confirme mon inscription par un 
chèque de 30000 F (par personne) à l'ordre du Club Connaissance 


des Arts. 


Il est bien entendu que cette somme me serait remboursée (moins 
la somme de 1000 F montant de mon inscription au Club) dans le 
cas où je ne confirmerais pas ma participation lors de l'inscription 
définitive (1° septembre). 


SIGNATURE 


DATE 


CROISIÈRE 


MEXIQUE - GUATEMAL/ 
du 


Club Connaissance des Ari 


12 novembre - 13 décembre 


La croisière comprendra la visite des villes et des sites suivants : MEXICO — TEOTIHUACAN 


ACOLMAN — KXOCHIMILCO — MORELIA — PATZCUARO — TAXCO — ACAPULCO. 
PUEBLA —- FORTIN LAS FLORES -— EL TAJIN — OAXACA —  MONTE-ALBAN A ‘4 


— MERIDA — CHICHEN-ITZA — -UXMAL — GUATEMALA CITY — ANTIGUA— 
ATITLAN — CHICHICASTENANGO — LA HAVANE. : 


| . CAR PULLMAN OÙ 


ES VOITURES PRIVEES 


ge 


Morelia 


#_ Puebla 
rep 


_…. 
Fortin 


\ " 


it 


a e, Guatemala a 
icastenango Se « paies ” » 
2 A “ ue : 

/ Antigua 7 


7] A la demande de plusieurs de ses membres, le Club Connaissance des 
| a décidé de faire une nouvelle croisière au Mexique. Sa durée, portée cette a 
| à 32 jours, permettra une visite au Guatemala et une escale de deux jours à 
| % L'époque du voyage est idéale, c’est, après les pluies d'automne, le début € 
saison sèche, période où le pays se couvre de fleurs éclatantes. La richesse « 
mystère de leurs civilisations, la splendeur de leurs paysages, leur pittore 
humain et folklorique font du Mexique et du Guatemala des terres éclats 
et passionnantes, propres à satisfaire les préoccupations artistiques, le goû 

| merveilleux et les aspirations profondes de chacun. 

| 

| 

| 

| 

| 

| 
_ 


% Des archéologues mexicains réputés : Rhuz Lhuillier, Garcia Pa 
Carlos Margain, ont bien voulu apporter, à titre exceptionnel, leur concot 
cette croisière. Ils dirigeront et commenteront en français les visites. 


% Le transport Paris-Mexico et New York-Paris sera assuré par un su 
Constellation Air France — fauteuils-couchettes 1° classe. Le prix de la croi 
est de 690 000 Fr. par personne, tous frais compris. Le nombre des places 


limité à 22 % Adresser les demandes de renseignements au € Club Connaiss 
des Arts », 13, rue St-Georges, Paris. 
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Magnifique service Luisbourg, époque Louis XV 
pour 48 personnes - 250 pièces 


POPOFF et CIE 


1e GRAND PRIX D'HONNEUR DE LA VILLE DE PARIS 


lus grand choix de tableaux de fleurs 
XVII*, XVIII et XIX* siècles 


Daccelaines - Objets d'Art 


86, Fg-St.-Honoré - Paris 8° - ANJ 38-44 


(Condïîlions spéciales pour décorateurs ) 


Strasbourg, vers 1750 


ART CÉRAMIQUE ANCIEN 


NICOLIER 


7, quai Voltaire - PARIS 


ë 


Connaissance 


S'il n'est pas un objet ancien on une pièce unique d’un artiste conte 
porain, le paravent est le plus souvent composé W sur mesure 
par le décorateur ou le tapissier. Prétexte à toutes Îles fantaisies 
matière : tissu, papier peint, cuir, assorties à la fécorationde 


Le paravent le plus simple 
est tendu d'un tissu uni. Son 
rôle décoratif réside dans la 
tache de couleur qu'il apporte, 
assortie ou opposée à la cou- 
leur dominante de la pièce. 
(Quatre feuilles de 45X 165 cm, 
depuis 20 000 F, selon la qualité 
du tissu). Les deux côtés sont 
pareils. Il répond donc parfai- 
tement à son but pratique qui 
est d'être une cloison mobile 
que l'on peut placer à n'importe 
quel endroit de l'appartement. 1 


Une peinture en trompe-l'œil 
semble donner un relief aux 
surfaces planes du paravent. 
Un faux placard et des éléments 
de différentes épaisseurs 
forment un jeu de volumes uni- 
fié par les bordures semblables 
et la bande de carreaux de Delft 
au bas de chaque feuille. 
(Quatre feuilles de 45X 150, 
58000 F). Il est peint à la 
gouache par Me Ducuing 
sur des panneaux tendus de 
toile dont l'envers est uni. 2 


L'osier tressé est une matière 
résistante appropriée à la 
mobilité indispensable à un 
paravent. Celui-ci, dont le 
dessin à claire-voie est assez 
transparent, est beaucoup plus 
une séparation psychologique 
des différents «coins» d'une 
pièce qu'une cloison réelle. 
(Trois feuilles de 50X 160, 
18 000 F.) Yvonne Barruet lui 
a donné, par un tressage serré 
en bas, une assise très stable 
malgré la légèreté du haut. 3 


Décoratif par la composition 
des couleurs et du sujet, ettrès 
pratique par la mobilité des 
roulettes, ce grand paravent de 
P. Fornasetti est en plastique 
stratifié lisse et presque mat. 
(Quatre feuilles de 50X 200, à 
partir de 200 000 F.) Une face 
bleu pâle avec un grand sujet 
dessiné, au trait noir et blanc ; 
l'autre face, noire, avec une 
composition d'objets familiers 
tracés en bleu pâlé et or, for- 
ment une harmonie raffinée, 4 


Adresses : M. Burgon, 86, rue Dutot (1); Boler, 237, rue Saint-Honon 
Aux Trois Quartiers, 17, boulevard de la Madeleine (8); Arcet,… 


ris choisit . 


f 
} 


IVENTS 

1 

58 À , re 

ce, il est souvent aussi un support uni où peuvent s’accrocher 
ravures, médailles ou toute autre collection selon la personnalité 
le son propriétaire. Il existe cependant des modèles de type classique, 
onçus d’après des principes traditionnels ou des techniques récentes. 


Des groupes d'oiseaux de 
couleurs vives sur le fond glacé 
blanc du chintz anglais animent 
un  paravent dessiné par 
Jacqueline Brestecher, (Trois 
feuilles de 50>160, 40 000 F.) 
L'envers, tendu également de 
tissu, permet de varier l'aspect 
dela pièce. Murs unis ef rideaux 
dans le même tissu que le 
paravent lui sont sans doute 
destinés. On peut aussi utiliser 
le même principe avec un papier 
5 peint assorti à celui des murs. 


D'autres oiseaux, mélés à un 
entrelacs de branchages et de 
barreaux de volière, constituent 
un décor inattendu à ce para- 
vent de P. Fornasetti, (Quatre 
feuilles de 35» 130, à partir de 
127 000 F.) Très mobile grâce 
à ses roulettes orientables, il 
est avant tout un apport déco- 
ratif dans une pièce au rythme 
calme, dont il est le point 
attrayant. L'autre face est une 
composition d'instruments de 
6 musique, en camaïeu brun. 


Un effet de cannage en grande 
surface est une autre interpré- 
tation du métier de vannerie. 
Yvonne Barruet a tressé ce 
paravent sur des cadres de 
rotin (6500 F la feuille de 
50> 160). Chapeau ornemen- 
tal et articulations des feuilles 
sont maintenus par des liga- 
tures en fil de cuivre. L'exé- 
cution très régulière et sa 
conception originale en font 
un paravent recherché malgré 
7 la simplicité de matière. 


nee TER 


EEE 


Un croisillon léger de rotin 
et de malacca dessine une grille 
que l'on peut doubler d’une 
grosse toile pour que ce para- 
vent de Christiane Hugonet 
devienne un écran efficace 
(4 500 F le mètre carré, exécuté 
aux dimensions commandées). 
Utilisé sans fond, il est plutôt 
un élément ornemental qui 
découpe des arabesques 
d'ombre suivant les jeux de 
lumière auxquels il est soumis. 
8 Sa place est à la campagne. 
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TS 


= 


eMaärignan (4 et 6) : Lafadelit, 42, avenue de La Bourdonnais (5) ; Yvonne 
arruet, 6, rue du Mail (7) ; Hugonet et Fils, 65, rue La Boétie (8) à Paris. 
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CATAN 


129, Champs-Élysées - BAL, 41-71 


TAPIS AU POINT NAPOLÉON I (2 m. x 3 m.) 
FOND BLEU PASTEL - DÉCOR DE FLEURS POLYCHROME 


TAPIS D'ORIENT ANCIEN 
AUBUSSON — PETITS POINTS — SAVONNERIES 


ACHATS - EXPERTISES - RÉPARATIONS 


A CARNAVALET ?” 


9, BOULEVARD RASPAIL, PARIS-7€ 
LIT. 67-08 — MÉTRO BAC 


,’ 


MEUBLES ET SIÈGES ANCIENS 
BIBELOTS - LUMINAIRES 
ORFÈVRERIE ANCIENNE ET DE STYLE 


SPÉCIALITÉ DE ‘LISTES DE MARIAGES ” 


_shmimintiinatai 


P'ASREFAURINES 
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 NOTRE PROCHAIN NUMÉRO 


Le numéro de 
«Connaissance des 
Arts » du mois de 
mai paraîtra sous 
la couverture d’une 
pendule Louis XV 
en bronze doré 
d'après Meisso- 
nier, ornemaniste 
célèbre, dont une 
1 étude fixera le style 
et l'importance. Un 
autre article fera le 


cours des tableaux, les antiquités 
cles dernières idées en matière de déco- 
rion, une révélation exclusive : la restau- 
fion actuellement en cours d'un des 
chfs-d'œuvre de ‘Jérôme Bosch, le 
«ortement de Croix », du musée de Gand. 


| VIENT DE PARAITRE 


1ICHITECTURE ET JARDINS. — 
Intainebleau, par Charles Terrasse. 
[eger-Verve : 19 000 F (3 000 ex. numé- 
£s, reliés, 184 pages 35X 45, 19 hors-texte 
hleurs en hélio, 65 reprod. en hélio, coll. 
Ausée des grandes architectures »). — 
s églises romanes de l'Autunois et du 
lonnais, par Raymond Oursel et 
M, Oursel. Protat frères : 4 000 F (324 p., 
111 figures in-texte, 6 planches et une 
hors-texte). — Les plans Le Corbu- 
r, 1922-1956. Éditions de Minuit : 2 700 F 
mat à l'italienne 24X29, 149 photos, 
Lplans.et croquis, tirage en 2 couleurs 
ise en pages par Le Corbusier, présen- 
tion cartonnée). 


SÉES. — Le musée de Tours, Art 
style : broché : 1 000 F; relié 1 200 F. — 
l| galerie d'État Tretiakov à Moscou : 
lpeinture soviétique. Isskoustov. Librairie 
{ be: 760 F (22X 29, 48 reproductions 
chleurs, introduction et liste des reproduc- 
ins en russe et en français, coll. « Les 
Isors artistiques de l'U,R. S.S. »). — 
Vatican, par le R. P. Columbian Frund. 
Nfde Paris : 6000 F (460 pages 21X 28, 
th.photos et 8 planches couleurs, relié). 
-Musée du Louvre : les chefs-d'œuvre 
einture italienne, par Germain 
h. Massin : 6 000 F (1 vol. 29X 39, 
“pl” couleurs, relié, sous jaquette). 


ÉOLOGIE. — Les arts sauvages : 
que, par À. Portier et F. Poncetton. 
/Morancé : 6000 F (réimpression, petit 
iffoliosllustré de 50 planches, dont 4 cou- 
lirs en portef.). — Les arts sauvages : 
céanie, par À. Portier et F. Poncetton. 
/Morancé : 6 000 F (même collection). — 
ls fresques de Tavant, par Paul-Henri 

hel* Éditions du Chêne : 2 300 F (64 pages 
X37, 19 reproductions en quadrichro- 
} — Le monde égéen : Troie, Crète, 
ènes, par Friedrich Matz. Corrêa- 
het Chastel : 3 900 F (relié pleine toile, 
| pages 19%X 26, coll. 


ages 13,5 x 18, coll, « Le Verger »). 
la recherche de l'Égypte ense- 
; par Pierre Moutet. Hachette : 700 F 
ilandes recherches archéologiques en 
y 272 pages 13X 20 ill. de cartes). 
peintures rupestres du Tassili- 
par Yolande Tschudi. Sté Fse du 
22900 F (104 p. in-4°, 49 pl. noir et coul., 
Ssins, relié). — Angkor, hommes et 

par Bernard-Philippe Groslier. 
b:,5 000 F (232 p. 23,4X 27,4, ill. noir 
eurs, coll. « Les imaginaires », relié). 
gypte, par K. Lange et M. Hirmer. 
M: 4950 F (architecture, sculpture 
re, 1 vol, ill. relié), — Temples 
naïques et romains d'Égypte, par 
ion. À. Maisonneuve : 3 500 F (207 p. 
coll. « Bibliothèque d'Études »). 


La bibliothèque des Arts 


L'AMOUR DE LA PEINTURE, par Claude Roy 


PARLER de la peinture en style direct, en langage clair, apprendre à regarder la peinture, 

à aller au-delà du tableau : voilà ce qu'a réussi (sans le secours de reproductions photo- 
graphiques) M. Claude Roy dans son troisième volume des « Descriptions critiques ». 
L'auteur dit comment il vibre devant l’œuvre des maîtres qu'il admire. « L'art est le luxe 
de l'esprit, le jeu qui couronne les victoires remportées sur la nécessité. » Goya et Picasso 
occupent la moitié de cet ouvrage. Leurstableaux, leurs vies sont la source d’'«explications» 
qui débordent largement les cas Goya et Picasso pour s'étendre au domaine entier de la 
création artistique, de la création picturale. Qu'est-ce que le génie ? Comment l'homme 
artiste passe-t-il dans son œuvre ? Comment le tableau exprime-t-il plus de choses qu'il 
n'en représente ? C'est ce que l’auteur cherche à découvrir, à communiquer au lecteur. 
Cette tranche de psychologie de l'art, à l'aide seulement d'une vingtaine de peintres (mais 
des fresques d'Altamira à Fernand Léger en passant par Brueghel et Corot), fait preuve 
d'un esprit critique très pénétrant ; chemin faisant, elle « enfonce quelques portes ». Ce 
côté non conventionnel, fondu dans un style imagé, vivant, donne au livre la valeur d'un 
manifeste de propagande pour l'art. Les peintres modernes mis en vedette : Bonnard, 
Raoul Dufy, Matisse, Léger, Lurçat, Gromaire. L'auteur explique ce qu'est l'art abstrait; 
il dit pourquoi il est contre. Autant de notations qui ont leur valeur même si l’on n'est pas 
partisan dans le même sens que M. Claude Roy. Un livre à lire parce qu'il développe l'intel- 
ligence de la peinture. Gallimard, un volume 14 X 20,5 de 254 pages, broché : 750 F. 


A LA DÉCOUVERTE DE LA PEINTURE, par Madeleine Hours-Miédan 


LE titre exact de l'ouvrage ajoute : par les méthodes physiques. Les travaux de Me Hours, 

qui dirige avec tant de compétence le laboratoire du musée du Louvre, ont fait l’objet 
déjà de nombreuses publications scientifiques. L'album qu'elle publie aujourd'hui est 
à la fois une mise au point et un guide à l'usage de ce qu'on appelle le grand public. Certes, 
il n’est pas à la portée de tout le monde d'examiner un tableau à l'ultra-violet, encore 
moins d'interpréter la radiographie d’un tableau, mais il est indispensable de savoir ce 
que l'examen scientifique apporte à l'étude des arts. De nombreux documents photo- 
graphiques illustrent de façon rationnelle et claire les inspections en surface, en trans- 
parence et en profondeur de la peinture. On voit quelles facilités ces travaux apportent 
aux restaurateurs; quelles découvertes, dessins de préparation, repentirs, ils offrent 
aux historiens, enfin quelle attitude ils peuvent donner en matière d'expertise. Mme Hours 
dévoile toutes les phases de ces opérations, puis les illustre à l’aide de quatre exemples 
précis : le retable de la Passion (du musée de Besançon, tableau actuellement exposé au 
musée des Arts décoratifs), Léonard de Vinci, Rembrandt, Van Gogh. Excellente documen- 
tation photographique. Un document en faveur de l'expertise scientifique qui laisse encore 
sceptique tant d'amateurs et de professionnels. Arts el Méliers graphiques, Flamma- 
rion, un volume 24X 31 de 148 pages, avec 144 reproductions noir el 2 hors-lexte cou- 
leurs, relié toile sous jaquetle : 3 800 F. 


LES PEINTRES FLAMANDS DE NATURE MORTE, par Édith Greindl 


R EPERTOIRE raisonné des peintres de l'école flamande qui, au XVII® siècle, se sont 

adonnés à ce sujet tout nouveau pour l'époque : la nature morte. Cet ouvrage fait suite 
à celui que le même éditeur avait consacré aux peintres flamands de fleurs. Le plan est 
identique : origine, évolution, inventaire. L'auteur, Mme Edith Greindi, professeur d'histoire 
de l'art et d'archéologie à Bruxelles, développe son étude du général au particulier, c'est-à- 
dire de l'importance de la nature morte dans l'école flamande à l'examen critique des 
divers styles que ce sujet suscita. Cette seconde étape conduit à la description des œuvres 
d'une soixantaine d'artistes flamands, groupés par tendances (Bosschaert, Snyders, Jan 
Fyt, de Heem, etc.). Texte précis d'historien spécialisé. En fin de volume figure un catalogue 
(avec indications parfois trop sommaires), groupant 1 450 tableaux et dessins, classés 
par noms d'auteurs. Un document, sérieux, bien illustré, auquel le lecteur peut se référer 
pour mettre un nom sur toute nature morte flamande du XVII siècle. Editions Elsevier, 
un volume 24x31 de 204 pages, avec 95 illusirations dont 6 couleurs, reliure loile sous 
jaquelile : 3 500 F. 


LA TAPISSERIE, par Roger-Armand Weigert 


A PART quelques ouvrages monumentaux et de nombreuses études éparses, il n'existait 
pas ce qu'on peut appeler un bon manuel de la tapisserie française donnant à la fois 
des vues historiques et artistiques générales et des précisions particulières sur chaque 
«manufacture ». C'est cette lacune que les éditions Larousse ont voulu combler en publiant 
ce nouveau titre dans la désormais classique collection « Arts, styles et techniques ». 
M. Weigert, conservateur à la Bibliothèque nationale, est un spécialiste qui donne à 
ses travaux l’autorité d’un érudit et d’un homme de goût. Cela dit, l'histoire de la tapisserie 
est un sujet ingrat parce qu’en bien des périodes les documents corporatifs sont insuffi- 
sants ou sujets à interprétations diverses (tout spécialement avant la Renaissance). 
L'auteur a adopté une position nette : retracer cette histoire en faisant l'historique des 
plus célèbres tentures (commandes, inspirations, lieu d'exécution, intérêt). Résultat : 
un travail d'analyse très documenté. Deux regrets : les illustrations, fort bien choisies, 
sont mal mises en pages et trop souvent coupées ; l'étude des styles a été sacrifiée à l'étude 
strictement historique : aucune reproduction de marques, aucune indication qui guiderait 
l'amateur désireux de reconnaître l'origine d'une tapisserie. Larousse, un volume 
11x17 de 216 pages, avec 64 planches hors lexle, broché sous jaquelle : 970 F. 


LES CONFIDENCES DE YOUKI, par Youki Desnos 


DES confidences sans importance. Deux cents pages de papotages d'une des célébrités 
de Montparnasse de 1925 autour de ses amis et de ses relations, tant bohèmes que 
mondaines. Youki Desnos : Desnos, du nom de son second mari, le poète surréaliste 
Robert Desnos, mort en déportation ; Youki, du prénom que lui avait donné son premier 
mari, le peintre Foujita. Fayard, un volume 14X21 de 238 pages, avec reproduction de 
dessins de Foujita et Desnos, broché : 950 F. 


MAISONS INDIVIDUELLES, l'Architecture française N° 173-174 


NUMÉRO spécial de la revue « L'Architecture française», consacré aux maisons de type 
familial. Présentation photographique, avec plans, d'une cinquantaine de maisons 
construites récemment, principalement en France. Les documents venus de l'étranger 
sont peu nombreux mais ils suffisent (à deux exceptions près, Mirabaud et la maison en 
matière plastique Elle) à mettre en évidence la pauvreté de style qui règne actuellement 
en France. Les intentions de cet album ne sont d'ailleurs pas de mener un combat, mais 
de montrer des réalisations aussi diverses que possible, susceptibles d'intéresser ceux 
qui désirent construire. L'Archilecture française, revue grand formal, livraison spéciale 
n° 173-174, 90 pages de textes rédaclionnels très illustrées : 800 F. 
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lENLAIDISSEMENT de Paris. Nous avons dénoncé 
dans notre précédent numéro le projet d'un 
bllding gigantesque à l'emplacement de l'actuelle 
“te d'Orsay. Autre projet dont on reparle actuel- 
LHient et qu'il faut également saper : l'agrandisse- 
t du bâtiment de l’Institut. Aucun commentaire 
st nécessaire pour souligner la monstruosité 
ine telle idée. Heureusement le manque de crédit 
sivegarde (pour une fois) la beauté de Paris. 
Milais Paris n'a pas le privilège de tels actes de van- 
iisme. Gand, la ville-musée de Belgique, met à 
| de un projet « grandiose » : édifier une cité 
Ahninistrative en béton et glace derrière l'Hôtel de 
1B, entre le beffroi et l'église Saint-Nicolas (XIIIe s.). 
ur être résolument dans le ton, l'immeuble serait 
cffé d'une terrasse métallique. Voici un bilan 
1Gand 1956 : une chapelle baroque du XVIIe abattue 
pur édifier un building ; une chapelle gothique, avec 
bceau de bois unique, aménagée en remise de 
‘inces sanitaires; un immeuble moderne bâti 
bitre le château des comtes de Flandres (IX°- 
X! siècles) à la place d'un corps de bâtiment du 
XIII siècle; un immeuble cubique actuellement 
Ekeles mains de peintres occupés à le badigeonner. 


fl RNIER acte de la plus retentissante affaire de 
“| faux tableaux du siècle : les pseudo-Vermeer 
pnts par Van Meegeren. Parmi ceux-ci figurait, on 
Usait, une toile, « La Cène », qui appartenait à 
Nvan Beuningen. Le célèbre collectionneur hollan- 
U5 avait introduit une action en justice par laquelle 
ilEclamait au professeur R. Coremans, directeur du 
- Koratoire central des musées de Belgique, des 
- dnmages-intérêts pour réparer « la dépréciation » 
F dison tableau. La procédure fut longue et souvent 
- Himeuse. En dernier ressort, M. H. van Beuningen 
( (lait bien admettre que «La Cène » n'était pas de 
main de Vermeer mais qu'il s'agissait néanmoins 
n authentique chef-d'œuvre du XVII° siècle. Ce 
li» fut suivi — au début de l'année dernière — 
n pie décès de M.van Beuningen. Les héritiers décla- 
| se désister de l'action ; ils offrirent d'en sup- 
+ biter les frais. Mais le professeur Coremans et 
É belge s’opposèrent au désistement. Le procès 
fl reconduit. Le verdict vient d'être prononcé ; les 
lers de M.van Beuningen sont condamnés aux 
lens et au paiement d'une somme de 750 000 F 
(plus de 5 millions de francs français) à titre 
ommages-intérêts. Les héritiers de feu M. van 
ngen se sont inclinés devant le jugement, qui 
| ainsi devenu définitif. 


VENUE Matignon, comme nous l'avons déjà 
noncé, est en passe de devenir le véritable 
levard de l’art moderne » de Paris. En effet, 
uvelle'galerie va y ouvrir boutique (c'est la 
ne en deux ans) : la Galerie Creuzevault, au 
directeur, M. Henri Creuzevault, abandonne 
et la reliure, de tradition familiale, pour se 
rer uniquement à la peinture contemporaine. 
iration le 10 mai avec le vernissage d'une 
tion « De Bonnard à nos jours ». Les grands 
de l'art actuel, tant figuratifs que non- 
y seront représentés : telle sera d'ailleurs 
ance de la galerie. Ses « poulains » : Civet, 
peintre ; César, du côté sculpture. 


ON de combat : George Isarlo vient de 
dans « Combat-Art » un article à sensa- 
démontre que les prétendus pendants qui 


7 
Ce croquis George Isarlo prouve que deux 
pendants de La Tour exposés actuellement 
a grande exposilion du XVIIe siècle ne 
deux fragments d’une enseigne foraine. 
: 


figurent à l'exposition de Rome «lil seicento Europeo» 
comme des œuvres de Georges de La Tour sont en 
réalité des fragments d'un rideau ou d'une enseigne 
foraine, selon le schéma reproduit ici. 


CALENDRIER des foires d'antiquités. Bruxelles 
du 10 au 26 mai, à la Galerie Louise. L'année 
dernière, les trente exposants avaient attiré près de 
treize mille visiteurs. Cette année, le nombre des 
exposants est monté à quarante. Une inauguration 
« très officielle » est attendue. La plupart des anti- 
quaires qui participent à cette manifestation stockent 
depuis plusieurs mois les pièces qu'ils veulent 
montrer en primeur à la Foire, dont le succès commer- 
cial fut immense (parmi les acheteurs : la princesse 
de Réthy). Parmi les révélations de l'exposition 1957, 
figurera une grande composition de Pieter Brueghel, 
« Le sermon sur la montagne » (collection Robert 
Finck), dont la fraîcheur de conservation — sous 
l'ancien vernis qui a été enlevé — a surpris les 
rares spécialistes admis jusqu'ici à voir ce tableau. 
Paris, du 25 mai au 10 juin, dans le pavillon du 
commerce de luxe de la Foire de Paris. La surface 
d'exposition, primitivement de 600 mètres carrés, 
a été portée à 1 000 mètres. Nombre de participants 
déjà inscrits une centaine. Les organisateurs 
ont de solides raisons d'espérer un succès total. 
Londres, du 12 au 27 juin, à Grosvenor House. 
Dix-septièm2 Antique Dealer's Fair du nom, honorée 
du patronage de S. M. la reine mère Elisabeth. Autour 
de pièces empruntées aux collections royales (qui 
ne sont pas à vendre, évidemment), sont réunis 
quatre-vingt-sept stands d'antiquaires. Tous les 
objets doivent dater d'avant 1830, ce qui n'empêche 
pas d'y voir figurer des objets de 2 000 ou 3 000 F. 


LE peintre Yves Brayer, auquel nous avons consacré 

notre page en couleurs de la « Galerie des peintres 
contemporains », en janvier dernier, vient d'être 
élu à l'Académie des Beaux-Arts. Ses « grands 
travaux » : il décore actuellement de fresques le 
bureau central des P. T. T. de la rue de La Boétie, 
à Paris. Thème : poésie des paysages de France. 


U NE collection unique au monde d'armes orientales 

va être dispersée à l'hôtel Drouot. Origine 
un grand banquier lyonnais, P. Hollstein, qui, à 
la fin du XIXe siècle, fut le plus grand concurrent 
français de tous les collectionneurs internationaux. 
Référence : il a écrit sur la question un livre qui fait 
autorité. Description : trois cent cinquante pièces 
du XIVe au XIX° siècle. Estimation : quatre millions 
de francs. Pièce principale : un kriss en or serti 
de pierres précieuses. Date de vente (M° Jean 
Boscher; M. Michel Beurdeley) : mercredi 8 mai, 
après exposition la veille. 


E traditionnel banquet des « chineurs », connu 

sous le nom d’ «agapes de la brocante », aura 
lieu cette année le 2 mai. li sera présidé par M. Julien 
Tardieu, le plus récent député de Paris et « prince 
de la brocante » depuis de nombreuses années. Les 
deux cents couverts seront dressés dans un décor 
monté par les loueurs professionnels du meuble 
et ensembliers de cinéma, qui forment une branche 
particulièrement active du syndicat des chineurs. Les 
antiquaires ne seront pas absents puisqu'ils patron- 
neront la cérémonie en la personne de leur président, 
M. Vandermeersch. Comme le veut la tradition, à 
minuit, seront nommés de nouveaux « princes de la 
brocante ». Qui, cette année, montera sur le fameux 
trône gothique qui, entre autres, servit de trône 
royal dans le film « Si Paris nous était conté » de 
Sacha Guitry? M. Marcel Tardieu, président des 
chineurs, n'a pas voulu percer le mystère, mais il 
pourrait bien s'agir d'une jeune princesse du cinéma. 


NOUS avons signalé récemment les achats par des 
musées américains d'œuvres de Brancusi, 
sculpteur roumain qui travaille à Paris depuis 1907. 
Le seul « monument » de Brancusi à Paris est un 
petit groupe, le « Baiser », sur la tombe d'un ami 
au cimetière Montparnasse. Les architectes Zehrfuss 
et Breuer, qui édifient actuellement le nouveau palais 
de l'Unesco près de l'Ecole militaire, ont proposé 
d'élever dans le jardin de ce palais, à l'angle de 


La lettre d’information de Francis Spar 


Les vandales n’ont pas de patrie. — Le dernier mot de l’affaire Van Meegeren. — Le rallye 
des antiquités : Bruxelles, Paris, Londres. — Le Louvre au ralenti. — Le château de 
Vincennes retrouve son visage royal. — Napoléon III à la conquête des collectionneurs. 


l'avenue de Suffren et de l'avenue de Ségur, la 
fameuse « Colonne sans fin », de Brancusi, dont 
une ébauche en bronze a été réalisée à Targu-Giu, 
en Roumanie. Le comité des conseillers artistiques 
de l'Unesco, dirigé par le baron Dard, a approuvé 
le projet. Il s'agit d'un immense mât, composé d'une 
superposition d'éléments, tous semblables, en 
acier inoxydable, dont la hauteur totale atteindrait 
38 mètres (diamètre aux renflements des éléments : 
90 centimètres). La chambre syndicale des Aciers 
spéciaux s'intéresse passionnément à ce projet. 
Mais, en dernière minute, les crédits alloués se révèlent 
insuffisants. Brancusi, aujourd’hui âgé de quatre- 
vingt-un ans, a renoncé à ses droits d'auteur. 
Mieux, il est décidé à vendre une de ses propriétés 
pour aider cette entreprise. Un « Comité des Amis 
de Brancusi » vient d'être constitué pour que soit 
réalisée la Colonne sans fin. 


LA céramique fait de nouvelles conquêtes. Le 
peintre Vertès (actuellement à Hollywood) va 
faire sa rentrée à Paris avec une exposition de porce- 
laines décorées : plats, vases, coquetiers et autres 
qui seront exposés chez Christofle sur un thème 
qui lui est cher : la Parisienne. Pièces de tirage 
limitées à environ cinquante exemplaires, dans la 
gamme authentique des couleurs tendres de Vertès. 
Le dernier succès de Vertès aux Etats-Unis 
M. Robert Lehmann, chairman du Metropolitan 
Museum de New York, lui a demandé de décorer 
entièrement sa chambre de grands personnages 
et de panneaux en faux marbre. M. Robert Lehmann 
a été si satisfait qu'il a décidé d'offrir cette décoration 
au Metropolitan Museum. De son côté, le « peintre 
de Ménilmontant » Schwarz-Abrys, qui vient d'ouvrir 
une galerie rue Lhomond, derrière le Panthéon, a 
installé dans son arrière-boutique un four à céramique 
où il entend se livrer à des recherches nouvelles. 


A collection de tableaux modernes du célèbre 

acteur Edward G. Robinson vient d'être achetée 
en bloc (trois millions de dollars, plus d'un milliard 
de francs français) par M. Stavros Niarchos — le 
mècène qui offrit l'année dernière la collection 
Puiforcat au Louvre. 


LES « Artistes lyonnais contemporains », qui ont 

fait le mois dernier une exposition en force au 
musée d'Art moderne de Paris, ont été récompensés 
de leur première manifestation d'ensemble. Les 
musées nationaux ont effectué plusieurs acquisi- 
tions. La plus spectaculaire : une statuette de rhino- 
céros du ferronnier Michel Zadounaïsky qui, en 
dehors de son travail classique de fer forgé, s'adonne 
à la sculpture en ronde-bosse, en partant de feuilles 
de fer entièrement modelées à chaud au marteau. 


Ë LS à : S 


L'État vient d'acheter au sculpteur ferronnier 
lyonnais Michel Zadounaïisky l'œuvre qui lui 
a demandé le plus de coups de marteau, un 
rhinocéros: plus de dix-huit mois de travail. 


L'ÉPOQUE Napoléon III prend de l'avancement 

dans le monde des arts. Le musée Jacquemart- 
André organise activement une rétrospective de l'art 
sous le Second Empire, qui ouvrira ses portes au 
mois de mai prochain. Le peintre Jean-Gabriel 
Domergue, conservateur du musée, entend montrer 
dans cette exposition les œuvres les plus célèbres 
comme les maîtres oubliés de cette époque. Avis 
aux amateurs qui possèdent des peintures exécutées 
entre 1850 et 1870 : ils peuvent les proposer sans 
tarder au musée Jacquemart-André dont l'adresse 
est 158 boulevard Haussmann, Paris Ville, 
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Ni musée ni palais, mais authentique forteresse médiévale, 


où la douceur de vivre apportée par la prime Renaissa 


est entretenue jalousement par les actuels souverains. 


LA DEMEURE FEODALE Di 
PRINCE DE LIECHTENSTER 


Entre le Rhin suisse et les 
Alpes autrichiennes, la princi- 
pauté du Liechtenstein — quinze 
mille habitants, cent cinquante- 
sept kilomètres carrés de super- 
ficie — signale son indépen- 
dance d’État souverain par des 
automobiles immatriculées FL 
( Fürstentum Liechtenstein }, 
des timbres-poste d’un modèle 
spécial (la monnaie, elle, est helvétique) ainsi que par le drapeau 
rouge et bleu qui flotte sur la plus haute tour de son palais princier. 

Ce palais est un château fort, véritable nid d’aigle érigé sur un 
à pic rocheux surplombant de cent mètres la capitale, Vaduz. Son 
aspect extérieur est celui d’une forteresse médiévale exemplaire, 
avec donjon carré, double bastion circulaire, toits de tuiles brunes, 
charpente de bois sombre et volets bicolores de style suisse, le tout 
ceinturé de remparts fortement crénelés prenant leur assise dans le 
roc : en somme, un vieux « burg » assagi, dont la silhouette hérissée 
s’élève de manière plus décorative que redoutable sur un fond d’escar- 
pements austères. Merveilleux poste de guet sur la grande plaine du 
Rhin, qu’il embrasse de Coire à Feldkirch. 

Les archives les plus lointaines mentionnent l’existence du château 
de Vaduz dès 1322, comme apanage successif des seigneurs des localités 
voisines : Sargans, Feldkirch, Brandis..., maïs sa construction remonte 
beaucoup plus haut. Le donjon, avec ses vingt et un mètres cinquante 
de hauteur (portée par la suite à vingt-cinq mètres), ses murs épais 
de trois à quatre mètres, sa maçonnerie de blocs calcaires cyclopéens, 
non équarris, est un exemple précieux des constructions mégalithiques 
du xri£ siècle, comme il s’en est rencontré dans d’autres régions privi- 
légiées de la Suisse, Au x1v® siècle, le quatrième étage devint étage 
d'habitation ; deux fenêtres ogivales, plus tardives, en témoignent. 


Perché sur un piton alpin qui surplombe de mille mètres la plaine du Rhin, 
le château de Vaduz apparaît comme le type même du « burg ». Ses parties les 
plus anciennes (le donjon carré) datent du XIIe siècle ; les plus récentes (les deux 
bastions circulaires), du premier quart du XVI: siècle, Propriété des princes de 
Liechtenstein depuis 1712, le château, inhabité pendant plus de deux siècles, est 
depuis 1943 la résidence de l'actuel souverain, le prince François-Joseph Il. 


La cour intérieure, à laquelle on accède après avoir 
franchi quatre poternes successives et un pont-levis, 
s'encadre de corps d'habitation d'origines assez 
diverses, Incendié en 1599 par les confédérés, le 
château fut remanié et agrandi, grâce aux deniers 
de l'empereur, au début du XVI° siècle, C'est à 
cette époque que remonte le corps d'habitation 
ci-contre. L'escalier à rampe de fer forgé est une 
reconstitution du XX*° siècle, comme celui, en pierre, 
de la photo voisine. Entre 1905 et 1912, le château 
a été systématiquement restauré. Le réaménagement 
intérieur en a fait la confortable demeure actuelle, 
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En 1490, le château brûle. Les barons de Brandis avaient eu le“ 
de se ranger aux côtés de l'Empereur dans la guerre qui l’oppe 
aux Confédérés. Ces derniers, victorieux, se vengèrent en pillant 
incendiant la forteresse. à 

Pour la sortir de ce triste état, ses propriétaires suivants, les con 
de Soulz, concluent avec l'Empereur un étrange marché, aux ter 
duquel celui-ci financera la restauration du château contre la promt 
de pouvoir s’en servir en cas de nouveaux conflits. C’est lé 
(1525 environ) où furent édifiés la plupart des bâtiments actu 
et, en particulier, les deux bastions nord-est et sud-est, au diam 
respectif de treize mètres cinquante et de dix-neuf mètres cinqua 
dont les meurtrières en chicane, d’un type très particulier, dit 
jambe de pantalon », permettaient une plus grande souplesse den 
tout en assurant une meilleure protection aux défenseurs. Fait 
rare à l’épaque, un étage d’habitation fut élevé au-dessus du cher 
de ronde, en retrait de deux mètres sur l’ensemble de la tour. 

Au xvie siècle, le château de Vaduz recommence doucemer 
tomber en ruine, jusqu’au jour où les princes de Liechtenstein, 
naires d'Allemagne du Sud et propriétaires de diverses terres 
Moravie et en Autriche, l’achètent en 1712, ainsi que tout le c 
environnant. Sept ans plus tard, un édit de l'Empereur érige l'an 
comté en Principauté de Liechtenstein. 

Devenus propriétaires du château, les princes de Liechte 
ne se préoccupent guère plus de son entretien que leurs prédécesse 
À plusieurs reprises, au xvIn® et au x1x® siècle, les administral 
signalent la décrépitude grandissante des bâtisses, qui ne serventp 
que de prisons, de caves et de rendez-vous de chasse. | 

Mais, en 1905, le prince Jean s’alarme et ordonne une resta 
générale. Un architecte d’Innsbruck, le professeur Franz von 
en est chargé, assisté, pour la restauration des peintures et des fr 
du Munichois Anton Frank. 

Le principe de base est la sauvegarde et la consolidation de tou 


Le hall d'honneur occupe l'un des bastions fortifiés du XVI° siècle. Touk 
éléments du mobilier sont des pièces de collection d'inestimable valeur. Dlat 
florentine, la table s'entoure de chaises baroques italiennes. Italiens éga 
les deux coffres, l'un gothique, l'autre (en bois décoré et doré) Renaissance 
de synagogue, en bronze doré, des années 1600. Latapisserie, des ateliers brux 
de Pannemaker (vers 1520), est un fragment qui retrace l'histoire de Daf 
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La salle à manger (ci-contre), située dans les corps 
de bâtiments du XVI° siècle, a conservé son plafond à 
caissons et ses boiseries à frises et colonnettes 
sculptées. Le grand poêle de faïence vernissée provient 
du Tyrol du Sud : les bas-reliefs des médaillons figurent 
les quatre saisons. Au mur, les deux plats sont des 
pièces d'orfèvrerie de la Renaissance allemande. 


Des portes de fer forgé (ci-dessous), reconstituées 
en 1905 d'après des fragments authentiques conservés, 
ouvrent sur le palier du premier étage. La statue de 
bois sur le socle (hauteur 103 cm) représente saint 
Pierre bénissant: elle porte des traces d'ancienne 
polychromie. La forme particulière de la tiare à double 
couronne permet de dater l'œuvre du deuxième quart 
du XVe. Sur le coffre, un des étains de la collection. 


entre 


Le vestibule supérieur (ci-dessus) sert de cadre à une remarquable tapisserie 
gothique « mille-fleurs », commande italienne (aux armes des seigneurs Giovio) 
exécutée vers 1530 dans les ateliers de Tournai. Le Victoria and Albert Musoum 
de Londres conserve son pendant (avec d'autres armoiries et quelques variantes, 
en particulier dans les figures d'animaux). Sièges et coffres sont d'origine italienne, 
exception faite de la chaise placée à droite, qui est d'origine allemande. 


éléments authentiques ; la suppression des ajouts postérieurs 
comtes de Soulz (xvi® siècle) ; enfin la reconstruction pure etai 
de parties détériorées ou détruites, d’après les plans des premiers 

Aujourd’hui on pénètre à l’intérieur du château par unehem 

: en colimaçon qui, parti de la première poterne, franchit un fossé 
une passerelle couverte, aborde un classique pont-levis, pénètre 
une avant-cour défendue par de vénérables coulevrines, passes 
une nouvelle poterne et arrive, après un dernier détour, auMet 
même de l’ensemble : une cour oblongue entourée de corps d’habitatiei 
dont le caractère disparate ne manque pas de charme. Façadesinée 
différences de niveaux, accès d’entrée surélevés au haut d’escal 
à rampe de bois ou de fer forgé, lanternes suspendues à des-ham 
de ferronnerie, fontaines, échauguettes et pignons: la reconstituii 
de 1905 s’est voulue consciencieuse et fidèle. 

Le réaménagement intérieur, entrepris dèesla même époque 
été réellement mené à terme qu’à la veille de la dernière guerre: 
l'œuvre du souverain actuel, le prince François Joseph, et de son épo 
la princesse Georgina, qui ont fait de Vaduz leur résidence permanèn 
depuis 1943 ; quatre enfants, les proches parents du couplèk 
secrétariat, les services administratifs et la domesticité constieut 
au château une petite colonie d’une vingtaine de personnes répan 
dans les différents bâtiments — et jusqu’au faîte des bastions, où 
aménagés de confortables appartements. 

L’arsenal du progrès se dissimule au regard le plus averti 
voitures américaines sont parquées dans d’invisibles garages, 
ascenseurs ultra-silencieux s’élèvent dans l'épaisseur des maçon 
du xr® siècle. l’eau courante, le chauffage central et Pélect 
suivent de même, des caves aux chemins de ronde, d’ingénieux paret 

murs et boiseries. 4 

Le visiteur qui aborde ces successions de salles un peu som 
ne remarque que le brillant des vieux carrelages (dont certains pot 


Un rarissime spécimen de cathèdre Renaissance, originaire 
du Nord, à riche décor de marqueterie, figure dans le vestil 
rez-de-chaussée (ci-dessus), dont le dallage laisse apercew 
les pourtours, des traces de gravures. Au-dessus des 
(italiennes), deux plats gothiques en faïence vernissée esp 
Au fond, le portrait du comte d'Ortenburg par un anonyme muni 


core la trace d’anciens décors gravés), le poli des revêtements de 
is qui gainent murs et plafonds, la matité chaude des précieuses 
pisseries françaises et flamandes, l'éclat des poêles de faïence ver- 
ssée aux intenses coloris, celui des innombrables poteries et pièces 
Orfèvrerie — bronze doré, étain, vermeil — mises en valeur par le 
nd sombre du mobilier, essentiellement composé de coffres. de 
thèdres et de sièges sculptés de la prime Renaissance. On se perd 
msle dédale des corridors et des vestibules, on gravit trois marches 
uren redescendre six un peu plus loin, car rien n’est de plain-pied. 
Presque tout le mobilier du château provient des collections person- 
les des princes de Liechtenstein, grands amateurs d’art de génération 
génération. 

“| La diversité des provenances s'explique par la dispersion de leurs 
opriétés, de la Tchécoslovaquie à Vienne et au Tyrol du Sud. Les 
uvres les plus caractéristiques sont cependant d’origine italienne 
danubienne. On sait aussi Pimportance de 1e galerie de Dans 


aliens et hollandais : Fe et Botticelli, Re ct Rembrandt, 
am Dyck et Vinci, Véronèse et Rubens. L'été dernier, un bâtiment 
écial a été inauguré dans la ville de Vaduz, bâtiment qui abritera 
ésormais les expositions temporaires de la collection du prince, 
Squ'à présent inaccessible au public. 

Au milieu du xx® siècle, l’un des derniers souverains régnants 
Europe a pour palais une forteresse digne des reîties du moyen âge, 
dilmène en famille la vie la plus simple qui soit. ES. 
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Des peintures à la fresque (ci-contre) ont 
été retrouvées en maints endroits du château, 
en particulier autour des fenêtres et des portes 
de la grande salle. Exécutées entre 1530 et 
1540, elles présentent des arabesques de feuil- 
lages et de fleurs de la prime Renaissance. 


La cheminée monumentale de la grande 
salle (ci-dessous) a été importée d'Italie lors 
de la restauration de 1905. Elle est en grès, à 
bandeau sculpté de guirlandes de fruits et 
montants en corne d'abondance, typiquement 
Renaissance. Le vase qui la surmonte est 
une faience italienne de cette même époque. 


Des encadrements en grisaille donnent un 
cachet très architectural à certaines portes de 
communication du château. C'est le cas 
ci-dessous, entre le hall et la bibliothèque, dont 
on entrevoit une partie du mobilier : une table, 
un pupitre et des fauteuils baroques italiens. 
La provenance principalement italienne des 
meubles s'explique par le fait que les princes 
de L'echtenstein possèdent des domaines 
ancestraux dans le Tvrol du Sud et la FIN 
Co.inthie, pays proches de l'Italie, 


Les murs ne semblent pas porter la maison, 
mais être portés isolément par elle. Ainsi 
se révèle un aspect du style et des idées de 
l'architecte G. Ponti dans sa réalisation de 
l'Institut de physique nucléaire à Sao-Paulo. 


L'architecte ne doit jamais interrompre les 
vues et les mouvements du terrain, déclare 
Gio Ponti à propos de la résidence du docteur 
Taglianetti à Sao-Paulo, Il faut « vivre » tous 
les espaces dans leur continuité naturelle. 


Le pionnier du style italien actuel 


GIO PONTI 


Traditionnel d’esprit, architecte de formation, et novateur pa 
conviction, il donne aux gratte-ciel comme aux objets les plus 
usuels une nouvelle esthétique formelle, adaptée au mode de vie, aux 
techniques et aux matériaux dont l’avenir s'ouvre devant nous 


On est en train de construire à Milan la plus haute construction en béton arme 
d'Europe : le gratte-ciel de la Société Pirelli, que les voyageurs auront bientôt la surprise, 
de découvrir en sortant de la gare. Ce gratte-ciel sera le plus moderne du mondes 
techniques les plus perfectionnées à l’heure actuelle s’y rejoindront. L’un de ses cinq auteutss 
en est Gio Ponti. Depuis 1949, cet homme est l’sdusrial designer le plus actif et lepluss 
célèbre d’Italie. Ses réalisations sont nombreuses et extrêmement variées ; elles portenk 
toutes la marque d’un même esprit créateur. 4 

Qu'est-ce qu’un industrial designer ? Un nouveau métier, né il y a vingt ansaik 
Etats-Unis, et que Raymond Loewy, qui a dessiné le premier modèle révolutionnaires 
la Studebaker et le paquet de cigarettes Lucky Strike, a mis en vedette. Il consiste à repens 
les formes de chaque objet de la vie quotidienne. Gio Ponti, par exemple, a redessiné 
chaise-type de manière à la rendre aussi esthétique que légère et confortable ; fabrie 
en série, elle a désormais une diffusion internationale. Il a également recréé une machi 
à coudre « streamline », des appareils sanitaires, une robinetterie, des dispositifs d’éclairag 
une automobile, un fauteuil, des écritoires, des couverts de table, etc. « 17 w’existe pas 
dispersions, dit Ponti; out ce qu’un homme fait est toujours sur le même plan, dans sa conti 
expressive. Dans quoi que ce soit, il s’agit toujours du même procédé mental et de la même mai 
La carrière de Ponti est celle d’un homme que tout a tenté et attiré. Après avoir pris 
diplôme d’architecture, au lendemain de la deuxième guerre mondiale, pour calmes 
peur de ses parents devant son ambition de peintre, il travailla dans la fabriques 
céramiques Richard-Ginori, de 1923 à 1938. Il réalise pour cette industrie des dess 
d'inspiration néo-classique. À ce moment, il passe à côté du futurisme et de Ja révolubt 


ts Ballets russes de Diaghilev, dont il n’est qu’un spectateur émerveillé. Sa formation 
1 donc académique : « On commence toujours par une académie, traditionnelle on révolutionnaire, 
1h importe, dit-il, ef l’on avance vers une expression sans académie : la sienne ». 

Sur le conseil du poète-critique d’art Ugo Ojetti, rencontré à la première triennale 
Milan, il fonde, en 1926, la revue Dowus, qui est devenue depuis la fin de la guerre la 
[as grande revue d’industrial designer en Europe. Sa fille aînée, Lia Licitra Ponti, en 
rédactrice en chef. Elle compte actuellement de nombreux abonnés en Amérique et 
| Japon, et plus d'abonnés en Irlande qu’en Angleterre. Son influence sur le goût inter- 
itional tient à sa présentation attrayante et originale, et au caractère innovateur de ses 
‘hdes sur l’architecture, l’art décoratif, l’ameublement et l’art moderne. Gio Ponti est 
falement l’un des principaux animateurs des célèbres triennales de Milan, dans lesquelles 
s\confrontent les réalisations techniques et artistiques de tous les pays. Ainsi son activité 
| directeur de la revue Dowus et d’organisateur à la Triennale de Milan, doublée de ses 
irherches d’architecte, l’a-t-elle peu à peu conduit à une conscience exceptionnelle des 
lcessités modernes dans le domaine architectural, comme dans celui des arts appliqués. 
bn « Beaucoup de constructions d’aujourd’hui sont des « tranches » d'architecture et non pas des 
ares d'architecture », dit-il. Le gratte-ciel Pirelli répond à toutes les exigences de Ponti. 
ludié en commun avec deux bureaux : le studio Ponti-Fornaroli-Rosselli, le studio des 
iïénieurs Valtolina et Dell’ Orto et avec la collaboration de Luigi Nervi et d’Arturo Danusso, 
( gratte-ciel est, en effet, un exemple de l’essentialité que Ponti recherche et qu’on pourrait 
dpeler la pureté ; rien ne peut lui être Ôté ni ajouté. « Je cherche à réaliser une œuvre en lui 
mnbont ce qui ne lui est pas essentiel, de manière que sa fonction et sa réalité soient très lisibles ». 
| Ponti fuit tout esthétisme, tous les clichés traditionnels et modernistes, et ne songe 
d'à trouver des formes dictées par leurs fonctions. Il tente ainsi de restituer, dans ses 
hvtes architecturales, la monumentalité exemplaire des coupoles et des pyramides. Mais 
but idéal étant visé, il veut se servir de tous les moyens modernes mis à notre disposition 
fuwl’approcher, et, en particulier, de tous les matériaux nouveaux. Aussi a-t-il lancé en 
hlie utilisation de l’aluminium en architecture : les portes et les fenêtres du premier 
lais qu’il a construit à Milan pour la Montecatini en 1936 sont réalisées dans ce métal ; 
Essn'ont pas « bougé ». « L'architecture moderne, dit-il, doit être incorruptible. Elle ne doit 
HMlaisser S'imprimer sur elle la marque du temps. Les matériaux nouveaux nous le permettent ». 
Sportes et les fenêtres du gratte-ciel Pirelli seront aussi en aluminium. Certains objecteront 
ele contact physique avec ces matériaux est moins agréable qu'avec des matériaux naturels 
mme le bois ou le cuir. Gio Ponti répond : « On perfectionnera les matières plastiques jusqu’à 
queleur contact soit chaud et agréable. » Et il ajoute : « Awrrefois, on était limité dans l'imagi- 
Monudes formes par les limites mêmes du matériau. La « peau de vache » a une certaine dimension 
bilfaut bien s’accommoder pour recouvrir un fauteuil. Aujourd’hui, les tissus élastiques, imper- 
ables, lavables peuvent être fabriqués dans les dimensions désirées et laissent le créateur plus libre 
inventer de plus grandes surfaces. Il faut profiter de ces immenses possibilités ». 

Gio Ponti ne croit pas qu’un architecte moderne doive tenter consciemment de 
Xprimer lui-même, ou d’exprimer l’âme de son pays, à travers ses œuvres. « Un véritable 
laleur n'a pas besoin de se chercher, dit-il ; son esprit et celui de son pays se dégagent de toutes 
ons», Un Américain s’en est bien rendu compte quand il a déclaré à propos du gratte- 
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Le gratte-ciel de la société Pirelli à 
Milan, en cours de construction sur le terre- 
plein de la gare, est une de ses œuvres les 
plus importantes. En haut, à gauche, on 
voit la maquette du bâtiment. Gio Ponti et 
les architectes qui collaborent avec lui pour 
ce building ont choisi d'élever un bâtiment 
d'une hauteur de 130 m sur une largeur 
limitée à 70 m au lieu de remplir tout le 
terrain disponible. Ainsi se trouve écono- 
misée la place nécessaire au stationnement 
des voitures. La photo du centre montre 
la coupe du gratte-ciel à l'emplacement 
d'un des hauts piliers de soutien. La cons- 
truction, qui s'affine de plus en plus en 
s'élevant, fait penser à une tige végétale. 
Le toit suspendu ne fait pas partie de la 
construction portante. Le bâtiment Pirelli, 
transfiguré par l'éclairage de nuit, prend 
alors l'allure d'un symbole monumental. 
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L'invention des formes de tous les objets, 
la finesse et la iégèreté des verticales sont 

racténistiques de Gio Ponti. L'ensemble 
à manger ci-dessus illustre ce style, 
lier la chaise dessinée pour 
ji Meola, dont la ligne du dossier 
e une silhouette légèrement brisée. 


Peinture et céramique sont également 
employées couramment en décoration par 
Ponti. Une de ses trouvailles consiste en un 
ensemble de nappe et serviettes rayées de 
couleurs vives, assorties systématiquement 
aux pièces du service de table en faïence. 


éi 


La bibliothèque, un des meubles les 
chers à Gio Ponti, donne l'illusion di 
suspendue dans le vide. La lumière, p 
sous tube derrière les rayonnages 
réfléchit sur les parois métalliques pet 
en blanc. Le meuble constitue à lui 
ce qu'on appelle une « paroi organisées 
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ciel Pirelli : « Ces une nouvelle forme italienne dans le vieil art américain des gratte-ciel »#1où 
les voyageurs qui ont contemplé les nouvelles gares de Rome, de Venise, ceux qui 
prèté attention aux nouveaux trains Milan-Rome ou à l’aménagement intérieur 
paquebots italiens — tous dessinés par des architectes — ont reconnu de la même mani 
l'essence italienne de toutes ces réalisations. L’uniformisation des techniques dans 
monde entier n’y change rien. Le caractère inconscient des trouvailles de créateurs 
formes constitue l’héritage inévitable qui les situe malgré eux dans la perspective di 
tradition. 

Cependant, « architecte ne doit pas cesser d’entendre cette voix, cet impératif qui vien 
l’objet qu’il crée ». Pendant qu’il travaillait aux plans du gratte-ciel Pirelli, Ponti se répétait 
souvent : « C’est trop moi, ef pas assez Pirelli ». Ce qu’il voulait dire par cette boutadelf 
révélatrice, comme toutes les boutades des créateurs), c’est qu’il cherche à mettre 
évidence la représentativité de chaque œuvre ; il veut que sa forme permette de reconnaïtreu 
l'extérieur les différentes parties de l’édifice qui, à l’intérieur, constituent l’organisme da 
ses différentes fonctions. Et ceci, est-il besoin de le préciser, en réaction contre 
architecture « à éléments répétés » que l’on confond trop souvent avec l’architecti 
moderne. Car Ponti est partisan de l’individualisation. « J’aime, dit-il, que l’onp 
reconnaître son appartement de l’extérieur ». Cette nécessité oblige le créateur à inventer 
opposition à toute routine, des « structures » susceptibles d'évoquer immédiatement dt 
l'esprit des passants d’une ville — la fonction des bâtiments sur lesquels se posent 
yeux. Ce que, par ailleurs, Ponti appelle l’expressivité, c’est l’allure du bâtiment : par exe 
que « X grafte-ciel Pirelli s’élève, isolé à dessein des volumes environnants, à 130 mètres dehan 
sur 7O mètres de largeur, enraciné indépendamment dans le sol, motif vertical séparé du motifel 
zontal ». 

« Quand il y a une impression de miracle, il y a de l’art, dit-il encore, ef ce qui pets 
construction sur un plan poétique, c’est son « illusivité ». La Ca d’Oro, à Venise,<mesh 
moins lourde qu’un autre palais, mais elle donne l'illusion de la légèreté ». Quand il aména 
appartement, ou, comme il le dit lui-même, quand il « organise des parois », il aime.q 
bibliothèque, attachée en réalité au mur, mais éclairée par derrière, ait l’air suspendue 
le vide ; ses meubles, stables et solides, ont l’air fragiles et instables sur des piedstrès 
À cet égard, sa chaise-type est un parfait exemple d’illusivité ; mais aussi la villa Plan 
en cours de construction à Caracas et qu’on dirait posée sur la colline, comme unpapil 
sans même tout à fait toucher terre. 

Ce qui semble gouverner l’imagination créatrice de Gio Ponti, c’est la convie 
que l’existence des maté“aux nouveaux, l’acier, l’aluminium, le béton armé, les matie 
plastiques, implique tout naturellement la création de formes nouvelles, mieux-adapt 
encore à leur fonction que ne le permettent les matériaux traditionnels. Ce qui s'oppi 
le plus souvent à la création de ces formes, ce sont des habitudes de l’œil, acquises” 
héréditairement assimilées. « Quand les automobiles sont nées, dit-il, elles avaient la formes 
l’ancienne voiture à cheval. Mais, aujourd’hui, personne n’est choqué par la he d’un stylo où 4 
avion : parce qu'ils n'avaient pas d’antécédents, et nous admetions plus volontiers une forme none 
quand elle est appliquée à un objet qui a lui-même une fonction nouvelle ». 

Ce qui choque, c’est que les formes des objets modernes voisinent bien souvent, 


lirope, avec des formes anciennes. On l’a bien vu, quand le projet d’un palais dessiné 
tr Wright pour le Grand Canal a été soumis aux ont vénitiennes. On le voit aujourd’hui, 
zx réactions suscitées par les nouveaux palais de l’Unesco que l’on est actuellement en train 
tachever à Paris, en face de l’École Militaire. Pour certains, ils font injure à Gabriel. Gio 
inti déclare à ce propos : «Les styles de la place Saint-Marc, à Venise, par exemple, sont 
Un différents les uns des autres, le style oriental de la cathédrale, le style néo-classique de la « Fabbrica 
Wuova, etc. » ; ils cohabitent parfaitement ensemble, pourtant. À un certain niveau de qualité, toutes 
Urœnvres de tous les siècles et de tous les pays vont ensemble. Dans notre culture, tout est simultané. 
es’ aujourd’hui que j'écoute Beethoven. L'art ancien est nofre spectacle ». 
| Ainsi éclairons-nous la nuit des monuments qui, jusqu’alors, n’existaient visuelle- 
rent qu’à la lumière du jour, ou à celle de la lune. La découverte de l'électricité a modifié 
lispect nocturne des vieilles villes. Les volumes essentiels d’une église, d’un palais sont 
tlelquefois révélés sous un angle plus surnaturel et poétique à la lumière électrique que 
(ns la lumière égale du soleil. Gio Ponti a pris conscience des possibilités architecturales 
H cette lumière. De même l’utilise-t-il dans ses aménagements intérieurs à l’aide de sources 
lmineuses situées derrière les meubles pour accentuer encore leur illusivité. Pour le gratte- 
in Pirelli, deux projets ont été prévus : un diurne et un nocturne. Aussi la lumière et l’ombre 
iendront- elles, demain, des volumes qu’un architecte pourra prévoir, modifier et alléger 
f r des « ruptures de surface », afin de faire disparaître, comme il le voudra, des éléments 
El des points d’appui. La cité nocturne future sera ainsi plus transfigurée, plus fantastique 
‘mystérieuse que les visionnaires ne l’ont imaginée. 
| « Larchitecture de maintenant est prophétique, dit Gio Ponti. Awfrefois, elle était 
\@ posteriori » : un prince, un roi on un empereur arrivés au comble de leur puissance voulaient édifier 
t\ronument à leur gloire et qui soit l’image de cette puissance. Aujourd’hui, l'architecture peut forcer 
J\civilisation à des formes de vie, à des for mes de culture qui appartiennent à la prophétie. Elle est 
Vuntenant «a priori », paisqu elle prépare lavenir ». 

Cet enthousiasme d’un homme de soixante- -cinq ans, qui a réalisé des palais, des villas, 
ts centrales électriques et des facultés, en Italie comme en Amérique du Sud et en Suède, 
«qui a dû, comme tous les grands créateurs, lutter sans cesse pour surmonter tous les obstacles, 
‘peut-être son ‘secret dans l'étrange devise qu’il s’est choisie 


We remercie Dieu que les choses ne vont pas comme je le veux ». Alain JOUFFROY 


13 nombreux meubles ont été dessinés 
1r Gio Ponti pour la Nordiska Kompaniet 
{| Stockholm et pour Altamira de New 
‘Irk,*parmi lesquels la table à écrire en 
lis à deux étages reproduite ci-dessous. 
droite, en bas, une table dessinée pour 
i ger, à New York, allie la pureté d'un 
Ile nouveau à un certain classicisme. 
h est frappé par la grande unité de 
‘Yle qui existe entre les œuvres architec- 
‘jales et les meubles créés par Gio Ponti. 


Chaque objet de la vie quotidienne 
l'intéresse pour en réétudier les formes 
dans un sens plus pratique. C'est ainsi 
qu'il exécuta des couverts pour l'argenterie 
Krupp à Milan et pour Fraser à New York, 
dont le dessin non traditionnel lui 
semble mieux adapté à la « fonction ». 


La concavité de la façade du deuxième 
palais de la société Montecatini, réalisé 
à Milan en 1951, crée une forme finie qui 
donne au bâtiment son caractère unique 
et définitif. Elle s'oppose aux formes 
géométriques traditionnelles qui 

semblent être «tranchées » au hasard. FIN 
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Un |bouquet de pavots sert de motif 
central au tissu destiné au dossier des 
sièges. Il se répète à l'infini dans les 
tentures et marque déjà, par sa compo- 
sition et ses coloris, où domine le mauve, 
l'approche du style qu’on a appelé roman- 
tique. Ce bouquet s'inscrit dans une 
couronne de lauriers exécutée en 
chenillé, selon une technique que l'on 
ne sait plus pratiquer aujourd'hui. Le 
fond du dessin est constitué par des 
dessins mosaïqués à motifs de svastika 
sur fond de satin blanc broché or. 
Un motif central différent orne le pan- 
neau destiné au siège et reproduit ci- 
dessus. Les échantillons de ce tissu 
sont conservés par la maison Tassinari 
et Chatel, successeurs directs de la 
maison Grand Frères à Lyon qui 
exécuta l'ensemble du tissu en 1811. 


Une chaise, qui porte l'étiquette de 
Fontainebleau et l'estampille de Jacob- 
Desmalter, fait partie d'une série de huit 
sièges conservés par le Mobilier national. 
Il semble que ce mobilier, tant par son 
style que par ses dimensions, soit celui 
qu'on avait pressenti pour être recouvert 
du mystérieux satin aux pavots. C'est 
une des rares indications qui permettent 
d'imaginer plus précisément quel ameu- 
blement l'Empereur avait prévu pour FIN 
$a chambre à coucher de Versailles. 


NAPOLÉON FIT TISSER EN 1811, A LYON, 
IBIEURS CENTAINES DE MÈTRES D'UN SOMPTUEUX SATIN QUI 
cbr DANS LES RÉSERVES DU MOBILIER NATIONAL POUR L’ÉTERNITÉ. 


SUCCESSEURS 


empereur à Notre-Dame par le pape. Il ne lui à pas suffi de prendre 

comme nom de souverain un prénom corse, Napoléon, que personne 

ne connaissait à Paris quelques années auparavant. Pour conférer 
à sa gloire la sanction suprême, l’ex-petit lieutenant d’artillerie aux joues 
caves, devenu l’empereur Napoléon Ier, rêvait de s’installer au château de 
Versailles, sous les lambris des rois. 

Il avait commencé à prendre pied dans l’illustre domaine en faisant 
aménager au Grand Trianon des appartements qu’on s’occupe actuellement 
de restaurer dans le style Empire. 

Mais il voulait s’installer au château lui-même, dans la résidence du 
Roi Soleil. La naissance du roi de Rome, avec ses espoirs de continuité dynas- 
tique, le renforçait dans ce dessein. 

Avant même de jeter son dévolu sur telle ou telle pièce, en 1811, il passa 
d’immenses commandes aux soyeux de Lyon. Son imagination n’attendait 
pas de savoir à quel usage il destinerait ce tissu. Il lui suffisait de faire tourner 
ainsi les métiers d’une industrie nationale. 

Quel mobilier devaient recouvrir les garnitures de satin? Peut-être 
l'Empereur voulait-il utiliser des meubles de Fontainebleau, ou d’autres 
meubles semblables sortis des ateliers de Jacob-Desmalter. 

Le 30 août 1813, la maison Grand Frères livra à l'Empereur plusieurs 
centaines de mètres d’un opulent satin broché orné de bouquets de pavots. 
La facture s'élevait à la somme de 107 695 francs (le mètre revenait à 
150 francs, 22 oo francs de nos jours). Sans doute ne parvint-elle jamais 
au destinataire. Celui-ci ne put pas endormir ses soucis du sommeil que 
lui auraient procuré symboliquement ces pavots. Il se battait à Dresde. Il 
devait bientôt abdiquer et se réfugier à l’île d’Elbe. Ce n’était donc pas le 
moment, pour MM. Grand Frères, de réclamer leurs 107 695 francs. 
Qu’aurait fait Napoléon de ces pièces de satin broché ? On l’ignore. Mais, 
pour le plaisir de quelque rêve, elles dorment, avec leurs bouquets de 
pavots, dits papaver somniferum, dans ce dortoir des merveilles : les réserves 
du Mobilier national. PAC 


is fils de Mme Lætitia Bonaparte ne s’est pas contenté de se faire sacrer 
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coiffeuse est le meuble de la femme par excel- 
Ice. Elle gagne encore en féminité lorsqu'elle 
enjuponnée de dentelle ancienne, comme 
st le cas dans le boudoir Louis XVI installé 
1 M. Barroux. C'est l'affaire d'un  tapissier- 
Kéorateur de confectionner une telle coiffeuse : 
casse en bois blanc sur mesure, de forme 
“non avec double rangée de tiroirs; dessus de 
re; ceinture de passementerie; sous-jupe en 
etas pour donner de l'ampleur. Cette sous-jupe 
‘ici de ton bleu pâle, accordé aux boiseries, qui 
conservé leur peinture ancienne. Les portes 
‘agées — il s'agit d'une ancienne boiserie 
{bibliothèque — ont été drapées d'un pongé 
(soie de couleur thé. La cheminée qui faisait 
| ie originairement de la boiserie a été conservée : 


(cadre toute la cheminée et monte jusqu'à la 
rniche. Un jeu de rideaux et de « bouillonnés » 
“|Mtaffetas, également de couleur thé, encadre 
“|-miroir à la mode ancienne (on en voit d'autres 
“emples au théâtre de Gabriel à Versailles). 
In la cheminée, une pendule en biscuit d'après 
Iconet. Le lustre de style Louis XVI, en cristal 
bronze doré, est accroché par une chaîne sous 
Rvate de taffetas miel. Dans ce concert de cou- 
rs douces, le sol et les sièges apportent des 
tes. plus vigoureuses : le tapis d'Aubusson 
Puis XVI à motifs de bouquets sur fond rose et 
deux fauteuils à dossier en hotte, recouverts 
Velours coq de roche, apportent sur le tapis 
oquette vert une note jeune et printanière. 


MANIDQUAIRES EBTLES DÉCORATEURS AU SALON DES ARTS MÉNAGERS 


es Grandes Heures 


de la Femme 


PARSPNUESGUIRNE 


Au Salon des Arts ménagers, parmi les remous des réfrigérateurs et des machines 
à laver, nos décorateurs-pilotes, sous la présidence de M. Willy Rémon, maintiennent 
chaque année la barre ferme sur leur thème : « L’art ancien dans la vie moderne ». 

La femme domine notre siècle. « Je suis la femme », chante Zizi Jeanmaire à 
l’'Alhambra. Comme Zizi, c’est la femme et ses Grandes Heures que célèbrent nos 
décorateurs, cette année, au Grand Palais. 

L'homme se sent un peu indiscret devant ces salons, ces salles à manger, ces 
chambres, ces boudoirs dont on a enlevé un côté pour qu’on puisse surprendre la 
femme dans l’intimité de ses heures. 

Il est plaisant d’imaginer une seule femme vivant sa journée dans toutes ces pièces 
qui composeraient un même logis. 

Elle se lève et s’habille à dix heures, écrit des lettres à onze, déjeune à treize et 
part à la chasse à la même heure. 

À seize heures, grâce à son don d’ubiquité, elle présente les cadeaux de mariage 
de sa fille. À dix-huit heures, elle s’adonne à la lecture, à dix-neuf à la détente. A 
vingt heures, elle se prépare à souper en tête à tête avec son mari, qu’elle adore par- 
ticulièrement aujourd’hui, puisque c’est son anniversaire à elle. À vingt et une heures, 
elle écoute un peu de musique. À minuit, elle assiste à une fête nocturne dans un parc. 

En cette section du Grand Palais, la femme manifeste une extrême diversité de 
goûts cette année. Elle promène son charme dans des salons Louis XV ou Louis XVI 
aux boiseries délicates aussi bien que sous les poutres d’un rendez-vous de chasse. 

Elle s’accommode de murs ornés de papier peint et de meubles en bambou aussi 
bien que des gros pavés du Roy, de l’herbe, des guirlandes de fleurs, des tentes rayées 
de blanc et de bleu et des petits sapins frissonnant sous les godets multicolores qui 
éclairent une fête de nuit dans un parc 1720. 

Elle se plait même à se détendre parmi les japonaiseries ou les chinoiseries. Elle 
s’accoutume aux accroupissements nippons parmi les tables basses. 

Cette année la femme révère encore et toujours l’ancien, mais à condition de le 
rajeunir. Elle n’hésite pas à placer de belles boiseries du xvirre siècle sur de grands 
murs jaunes, à faire chanter des fauteuils coq de roche parmi d’anciennes boiseries 
bleues. Elle a découvert qu’au xvine siècle aussi on aimait les couleurs, et souvent 
avec une audace à laquelle nous n’osions pas croire. 

À ses yeux la patine fait sale. « Allez vous décrasser ! » dit-elle gaiment aux meubles, 
aux boiseries qui se présentent encore à elle sous cet enduit. 

Si elle fait décaper des boiseries, elle recommande aux spécialistes : « Surtout, 
respectez le fond de la peinture |... » 

Elle n’hésite pas à étendre une moquette par terre dans un salon Louis XV. 
L'ancien doit se plier à ses aises, et non ses aises à l’ancien. 

Parfois elle joue à fabriquer du faux vieux, lécèrement transposé, éclairé, aéré. 
C’est ainsi qu’elle se déshabille parmi de fausses boiseries Louis XVI à filets verts, 
qui retrouvent le style d’antan, avec le petit décalage d’un sourire. 

Telles sont quelques-unes des leçons d’adaptation de l’ancien à notre confort 
que la femme nous donne cette année, au Grand Palais, avec une désinvolture piquante. 
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Le maquillage. Jacques Gille a déployé sur les 
murs de ce boudoir un velours cramoisi sur lequel 
se détache vigoureusement le damas ivoire somp- 
tueusement rehaussé d'or des doubles rideaux 
à lambrequin mouvementé Louis XV dans le style 
du mobilier (le motif de broderies est la copie d'un 
document de l'époque). Le même damas, également 
soutaché d'or, recouvre le guéridon du premier 
plan, le pouf drapé et les deux chauffeuses du 
panneau de droite. La grande glace de bois doré, 
dont la place traditionnelle serait au-dessus d'une 
cheminée, est ici traitée en psyché et posée au 
ras du sol, pour offrir à la femme qui se pare une 
image complète d'elle-même. On retrouve le bois 
doré dans les consoles du fond, la chaise longue 
signée Delannoy, le lustre Régence et le cadre 
où s'enchâsse — audace volontaire — une toile 
moderne de Philippe Noyer. Une touche d'exotisme 
est apportée par le kimono jeté sur la chaise 
longue ainsi que par les deux grenouilles de 
céramique chinoise apposées sur le tapis, chi- 
nois également, à motifs bleu de roi sur fond ivoire. 


Les parfums. La femme trouvera une atmosphère 
reposante dans un boudoir d'inspiration Directoire 
décoré par la maison Jacmar. Un lit de repos en 
bronze ajouré, de ligne gondole, se reflète dans 
la psyché, interprétation amusante d'un modèle 
authentique du musée des Arts décoratifs. Le siège 
en X, gainé de velours, s'assortit à la psyché. 
Dans le même esprit, la décoratrice a imaginé 
deux petites chauffeuses de velours, où se 
rejoignent le confort des sièges Louis-Philippe et 
la souplesse des lignes du style Directoire. Le 
pan coupé de gauche ouvre sur un jardin d'hiver 
aux parois de glaces décorées de roses trémières, 
par Francis Fravelles, selon la technique des 
«fixés sous verre ». Celui de droite laisse entrevoir 
une terrasse fleurie, Tous deux s'encadrent d'un 
drapé de faille blanche et satin bouton d'or à pas- 
sementerie rose terre cuite et vert bronze, tons 
dominants du mobilier, Même rappel de coloris dans 
le pékin de soie qui recouvre le lit et festonne le haut 
des murs en une frise originale. Le travail du tapis- 
sier joue un rôle prédominant dans cette réalisation. 


s LA COQUETTERIE* 


La toilette. La formule du dressing-roomMA 
répand de plus en plus ; entre chambre à couche 
et salle de bains, cette pièce construite entièremen 
de placards sert de garde-robe à Madame als: 
bien qu'à Monsieur. On y range le linge et llom 
entasse les valises (dans les rayons du hä 

La conception moderne et pratique de cette pièc 
ne l'empêche pas de s'adapter à un appartemen 
meublé en ancien. M. Labatut a réalisé un dressing 
room de 4X4 m en style Louis XVI, à partir de mou 
lures et de petits pilastres cannelés très simples 
Cette boiserie est peinte en gris pâle à filets vert: 
d'eau. On retrouve ces deux tons dans l'ensembl 
de la décoration, notamment sur la coiffeuse 
fabriquée sur mesure et peinte à décor d'aprè: 
Salembier, et sur le paravent peint spécialemen 
pour cette pièce. La petite table travailleusee 
les sièges (bois peint et soierie rose) d'épodl 
Louis XVI sont eux, anciens, de même que lea 
Senneh où dominent les bouquets roses. (| 
principes sont respectés : presque pas de meuble 
et une ambiance douce faite de tons pastels 


!! confidence. Dans un immeuble moderne, 
picé d'immenses fenêtres, M. Willy Rémon a 
elrepris de créer un décor ancien. Les deux 
ns qui encadrent la baie vitrée ont été aménagés 
£l vitrines d'angle. Les éléments anciens qui 
ct servi de départ à l' « habillage » des murs sont 
catre parcloses d'époque Louis XV. Puis a été 
chidée la gamme des couleurs : la douceur que 
la voulait obtenir s'établit sur une harmonie 
“gris et de bleus. Murs gris à corniche débor- 
chte qui dissimule au passage le coffrage des 
reaux. Moulurätions peintes en bleu dans le ton 
ect des grès émaillés bleu de Chine qui garnissent 
14 vitrines (à fond vieil or). Bougies bleues éga- 
lhent. Enfin, grand tapis Kirman bleu et chamois, 
{cé sur une moquette unie grise. A |" « heure de 
| confidence », un service tête-à-tête en Sèvres 
se a été disposé sur la table ronde, couverte 
‘in lampas ancien broché à fond jaune. Les 
‘ux fauteuils cabriolets Louis XV sont couverts 
d soierie bleue, et la bergère « coin de feu » est 
dièrement tendue d'un velours gaufré jaune. 


| 
Î 


INTIMITÉ... 


\ Correspondance. Un authentique papier 
int Empire simulant une draperie de satin gris 
ngé d'or à frise drapé de velours orangé a serv 
base à la réalisation de Robert et Michel Carlhian, 
écialistes des papiers peints anciens. Celui-ci 
te de 1815 et provient d'un château du Sud-Ouest 
habita le maréchal Soult. Une portière de satin 
ritable, qui semble prolonger le trompe-l'œil 
la draperie, découvre une antichambre tendue 
un panoramique en camaïeu gris de 1821, repré- 
ntant la baie de Naples, création des ateliers 
four et Leroy. Il est présenté sur un soubasse- 
ent de faux marbre gris conforme à la tradition. 
t original décor a dicté l'aménagement de la 
ce, tant au point de vue du style que des coloris. 
mobilier est d'acajou Empire. Le lit bateau se 
tache sur une alcôve tapissée de papier velours 
yé or. Le bandeau des chaises à profil de Minerve 
t dlun modèle rare, Rare aussi le tabouret de 
is peint, dérivé du siège à l'« étrusque ». Les 
loris des dessus de sièges et de lit répètent 
ux du papiér. Tapis jaune sur moquette acajou. 


La lecture. C'est un petit salon XVIII siècle où 
sont réunis quelques meubles choisis avec goût 
et avec quelque sévérité : petite bibliothèque en 
ébène ornée de bronze doré, pendule de parquet 
d'époque Louis XIV d'une rare finesse, en marque- 
terie Boulle, table-bureau Louis XV en bois noir 
et bronze doré; deux paysages de ruines dans 
le goût de Paninni. Ces objets se découpent sur 
des murs très pâles, d'un blanc à peine teinté. 
De la sorte le tapis à fond rubis prend toute son 
importance. Il est vrai que M. Robert de Calatchi 
est un fervent collectionneur de tapis anciens. 
Celui-ci, au XVIIIe siècle, provient de Karabagh, 
dans le Caucase. Le centre est semé d’une multi- 
tude d'animaux géométrisés. Il s'agit d'une pièce 
hors série, et l'on se demande si l'artisan qui l'a 
tissée a voulu rappeler la création des animaux 
ou illustrer l'aventure de l'arche de Noé. Un petit 
personnage figure au centre de ces animaux. La 
bordure de fleurs sur fond noir marque un trait 
d'union avec les meubles noirs et « cadre » bien 
ce petit salon rendu, grâce au tapis, très vivant. 


Les cadeaux de mariage. Pour la présentation 
des cadeaux aux nouveaux mariés, Jansen a joué 
au maximum du décor blanc et or. Les boiseries 
se prêtent volontiers à ce jeu : elles proviennent 
des salons de l'hôtel du prince Paar, ambassadeur 
à Vienne. Leur dessin est de pur style Louis XV, 
mais une certaine mollesse d'exécution trahit un 
travail autrichien. Sur ce somptueux décor, 
prennent appui deux consoles Louis XV en bois 
sculpté et doré. Le panneau du fond a été tendu 
de soie blanche et drapé d'une mousseline blanche 
à passementerie dorée. Les présents, pièces 
d'argenterie et statuettes en blanc de Chine, sont 
disposés sur de petites consoles ornées de volants 
de satin blanc galonné d'or. Les rideaux, à leur 
tour, sont blancs frangés d'or. Au centre du tapis 
moquette beige, prend place un grand tapis dit 
« polonais » aux tonalités fines, dues au tissage 
entremêlé de fils d'or et d'argent (tapis fait en 
Turquie au XVIII® siècle pour la cour de Pologne). 
Dans un rafraîchissoir Régence en vermeil se 
dresse une gerbe de fleurs artificielles : « Elles 
coûtent plus cher, dit le décorateur, mais elles font 
des bouquets plus décoratifs et plus durables ». 


LA DÉTENTE... 


La sérénité. L'art du Japon va-t-il influencer les 
décorateurs en France comme il le fait depuis 
quelques années déjà en Amérique ? L'antiquaire 
C.-T. Loo propose un coin de repos dans ce style, 
dont l'impression de simplicité et de calme est 
« bienfaisante », selon le mot de M. Beurdeley, 
qui a participé à l'installation et qui revient d'un 
voyage au Japon. Il ne s'agit cependant pas d'une 
reconstitution, mais plutôt d'une adaptation. Les 
murs sont tapissés d'un papier à fibres de paille 
de riz d'une matière presque vivante. Grand para- 
vent japonais du XVIIIe à décor de chrysanthèmes 
blancs peints sur feuilles d'or. Tables noir, 
rouge et or en laque. Tabourets en céramique 
émaillée d'époque Ming. Petit tapis chinois à 
fond jaune. Au premier plan, sur un socle en laque, 
un crapaud jardinière en biscuit granité blanc 
d'époque Kien-Long. Pour mieux isoler ce coin de 
détente, finalement très moderne d'esprit bien que 
constitué d'objets anciens, on l'a surélevé sur un 
podium, selon un usage traditionnel au Japor 


La curiosité. Voici une petite galerie qui incite 
à une méditation sans exclusivité. Les niches rouges 
accentuent le sentiment de passion qui guida les 
artistes à sculpter et à modeler tous ces objets, … 
réunis par trois antiquaires, M. Bresset et 
MM. Le Corneur et Roudillon. Dans la niche de 
droite, une très rare Vierge romane à l'Enfant, 
d'art italien, en bois polychrome. Devant elle se dé-= 
coupe une statuette d'ancêtre, typique des tribus 
Senoufo du Soudan. Dans la niche de gauche 
sont juxtaposées diverses statuettes de haute 
curiosité : « poupée » de Malines, personnages du 
Mexique  précolombien, guerrier en bronze 
d'Afrique noire, bronze de la Renaissance ita- 
lienne, émaux de Limoges. Au centre, une cré- 
dence gothique en chêne sculpté à motifs de 
fenestrages supporte un saint Etienne porte 
reliquaire du XIVe siècle français et un toucan 
en bois bariolé de couleurs vives, ornement de 
bâton de danse de la Guinée française. La moquette 
bleu de Prusse et les tapis d'Orient aux tons vifs 
complètent l'ambiance dense et chaude de cette 
version moderne du « cabinet du curieux ». 


.S RÉCEPTIONS... La garden-party aux chandelles. S'inspirant 
| des « médianoches » du Grand Siècle, Mercier a 
| érigé dans un jardin nocturne une tente d'imberline 
| rayée bleu nattier et jonquille, exécutée d'après 
untableau du château de Versailles, que soutiennent 
des piquets à plumets gainés de velours bleu. Le 

jardin est pavé d'authentiques pavés du roi. Les 

l appliques de jardin à six bras s'éclairent de godets 
à huile teintés en bleu et jaune. A l'entrée de la 

tente, un nègre porte-fleurs du XVIIe siècle, en 
bois polychrome, a été paré de fruits et de feuillages. 

| Un tapis de la manufacture royale de Bruxelles, 
de 1694, est jeté sur le gazon. Selon la coutume, 
la table est dressée sur des tréteaux. Un damas 
bleu d'époque Louis XIV la recouvre jusqu'au sol. 

Les chaises de carrosse (anciennes et pliantes) 
ont conservé intacts leurs sangles et leur cuir 
d'origine. Sur un dressoir en bois vernissé et 
peint de style rocaille sont exposées des pièces 

d'argenterie Régence provenant des collections 

Boin-Taburet : notamment une théière d'Alexis 
Loir, orfèvre du début du XVIII: s., et une paire 

de flambeaux portant le poinçon d'inventaire du 
château de Versailles et celui du château d'Eu. 


LES INVITATIONS... 


Le repas d'anniversaire. Nous sommes dans 
l'appartement d'un jeune couple qui a décidé de 
vivre de façon moderne avec des meubles anciens. 
« Il n'y a pas que le Napoléon III qui se prête à 
une atmosphère souple, non guindée », dit 
Me Lefebvre-Vilardebo. Aussitôt les meubles 
d'époque Louis XVI qu'elle a choisis perdent tout 
aspect conventionnel. Le rôle du tapissier compte 
pour beaucoup dans cette transformation. Les 
murs sont peints d'un ton jaune vénitien, à la fois 
vif et tendre, s'accordant bien avec l'acajou blond 
des meubles. Le living-room se termine par une 
sorte d'immense alcôve, au plafond légèrement 
abaissé, entièrement tendue de toile imprimée à 
bouquet Louis XVI en camaïeu gris. Ce décor de 
fond apporte chaleur et intimité. Le grand tapis 
d'Aubusson Louis XVI sur moquette grise res- 
pecte la tonalité générale gris et jaune, relevée par- 
ci par-là de taches rouges : bergère en velours 
rouge, fleurs dans le meuble rafraîchissoir (signé 
Canabas). Cette tonalité se retrouve exactement 
dans les tableaux modernes, choisis dans cette 
intention : un petit paysage par Pressmane et une 
grande aquarelle d'Yves Brayer. Ainsi se trouve 
réalisée l'union intime de l'ancien et du moderne. 


La partie de chasse. Dans une maison de cam- 
pagne résolument ancienne, Périnet a installé 
une salle de séjour dont un recoin forme salle à 
manger. || n'a pas craint de marier à la rusticité 
des vieilles poutres et du dallage de terre cuite 
un mobilier anglais du XVIIIe siècle, dont le carac- 
tère à la fois confortable et campagnard lui a paru 
correspondre parfaitement au climat recherché 
pour cette pièce..Sur les murs crépis à la chaux, 
qu'éclairent des fenêtres en culs de bouteille 
jaunis, un râtelier de fusils côtoie une panoplie de 
couteaux de vénerie et de plaques de garde- 
chasse anciennes. Les fauteuils « Windsor » en 
bois d'if ont été conçus au XVIII: siècle, spéciale- 
ment pour la &« country ». Les deux consoles de 
même époque, dépliées, deviennent des tables à 
jeu. Le canapé qui délimite le côté salon est une 
création moderne du décorateur, en maroquin noir, 
à frange de cuir. Des bibelots d'argent à motifs 
d'animaux complètent la décoration, qui se veut 
recherchée dans la simplicité. La cheminée est 
gothique, en pierre de lave de teinte ardoise, à 
montants sculptés et curieux chapiteaux à tête 
humaine. Mis à part deux tabourets Louis XIII 
(qui ont conservé leur couverture d'époque) et 
le tapis de Khorassan du XVIIIe siècle, tout le mobi- 
lier est anglais. Au plafond, un lustre Louis XIII. 
Le mélange des époques et des styles ne choque 
nullement dans la décoration de cette pièce, 
dont l'unité provient d'une réelle parenté d'inspi- 
ration entre tous les éléments qui la composent, 
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réunion avant le dîner. Une boiserie début 


is XVI, jaune paille patiné à ornements bleu 


énagement d'un petit salon dont la caracté- 


] 
ique est un extrême raffinement dans l'har- 


“mmun le jaune et le bleu de la boiserie, ravivés 
“let là de touches rouge corail. Faisant pendant 
£h cheminée de marbre blanc incrusté de marbre 
fine de Sienne, à trumeau peint et doré et plaque 
k fonte aux armes de France, la fenêtre s'encadre 
tin lambrequin et d'une chute de rideaux en 
Mjetas jaune, sur sous-rideaux bleu céleste. La 
sementerie bleue, blanche et corail a été exécu- 
spécialement pour s'harmoniser avec la couver- 
des fauteuils, un broché tissé à la main d'après 
carton d'époque Louis XV. Sur le guéridon 
tête-à-tête, la transparence d’une nappe 
rgandi brodée laisse deviner un fond jaune 
ctement assorti au grand tapis de Chine. Les 
ubles Louis XV sont tous marquetés. Le secré- 
e est de Tuart; la petite table Régence est 
ibuée à Migeon. Suprême raffinement : le 
tlleau de Van Loo est aussi à dominante bleue. 
| 


ttente de l'invitée. Un salon aux tons chaleu- 
x a été réalisé par Maurice Chalom autour de 
atre panneaux à décor de chinoiseries, peints 
r Leprince et enclos dans une boiserie Louis XVI 
uée jaune jonquille à parcloses sculptées de 
tifs & au chinois » bleu turquoise vif. Ces deux 
uleurs firent fureur sous Marie-Antoinette, qui 
préciait également les meubles en marqueterie 
ne d'olivier, tel celui (rarissime) qu’on aperçoit 
us la vitrine. Celle-ci présente, sur fond de 
lours rouge de Chine, quelques beaux spécimens 
céramiques turquoise aubergine — d'époque 
ng-Hi. Sur la commode Transition, marquetée 
ttributs de musique (estampille de Rubestuck), 
buste de La Fayette par Houdon, flanqué de deux 
Ssolettes de laque rouge à têtes de nègres. Le 
napé, le cabriolet et la chauffeuse en bois doré, 
couverts d'un lampas bleu gris à motifs saumon 
Mieil or, portent la signature de Nogaret. Le 
is au point de Hongrie est d'un modèle assez 
u courant. La vivacité des tons a été la règle 
orde cette composition, en réaction contre la 
nception qui a eu si longtemps cours d'un 
IN£ 5. ami des nuances affadies et « patinées» . 


LES DIVERTISSEMENTS. 


Le concert. Dans un petit salon décoré d'éléments 
de boiserie Louis XVI bleus à rechampis blancs, 
Raphaël a ressuscité l'ambiance d'un concert de 
chambre à la fin du XVIIIe siècle. Les musiciens 
sont sortis un instant, abandonnant sur les sièges 
leurs divers instruments : un quinton (violon à cinq 
cordes) au manche sculpté en tête d'enfant, un 
théorbe (au fond contre le fauteuil) et, sur le piano- 
forte d'acajou, une vielle de cour rehaussée de 
laque à décor chinois. Sur le pupitre, un cahier 
de musique aux armes de Marie-Antoinette. Un 
tapis chinois à fond ocre rosé éclaire la moquette 
bleu de nuit, sur laquelle se détache le bois peint 
des sièges : deux chaises Louis XVI à dossier lyre, 
tendues de satin, provenant du château de Fon- 
tainebleau, et un ensemble de Jacob comprenant 
une chaise (premier plan, de dos) et deux fauteuils 
dont l'un est visible au fond. Pour éviter toute 
mièvrerie, le décorateur a choisi pour les murs une 
teinte jaune moutarde, interprétation franchement 
moderne qui a pour effet de souligner l'architec- 
ture des portes et des éléments de boiserie. 


La musique. MM. Serge Roche et J. Rotil ont 
imaginé un salon de musique où chaque détail 
serait voué à cet art. Les murs tendus de satinette 
rose sont « animés » d'ornements en bois sculpté 
doré du XVIIIe siècle qui réunissent des trophées 
d'instruments de musique. Le tableau représente 
une jeune femme jouant de la guitare. Mais le centre 
d'attrait est une épinette à queue, vénitienne et 
signée Gregor Elpidio, 1694, que d'habiles peintres 
du XVIII: siècle ont entièrement peinte d’un grand 
paysage romain et de petites scènes pastorales 
qui ont conservé leur plus vive polychromie. A 
gauche, une commode Louis XV du midi de la 
France, laquée rouge à fleurs et surmontée d'un 
extravagant miroir rococo autrichien. Dans cette 
harmonie rose et rouge (le tapis d'Aubusson est 
de mêmes tons), les instruments de musique font 
figure d'invités. Dans l'un des angles, une gaine de 
violoncelle, noire à clous dorés, marquée d'une 
couronne princière, apporte une présence originale. 


La récréation. Un air de fête et de fantaisie 
dans cette pièce, décorée par M. Maunys 
thème 1850. Le décor est tout en papier pe 
« Fête des personnages de la comédie italienm 
sur fond noir, est l'original par Janine Janet 

panoramique qui sera édité dans quelques mo 
qui présente l'originalité de pouvoir être@& 
lé par lé, dans n'importe quel ordre. Les lam! 
les pilastres, le dessus de porte et la porte à 
neaux elle-même sont autant d'éléments enpa 
peint, imprimé ici en blanc, ombré gris sur 
rouge. Le lustre en fer noir a été copié d'apn 
lampadaires de la place du Théâtre-França 
guéridon a également une histoire curieuses 
plateau de bois noir est mosaïqué de dessins 
Isabey, relatant une partie de campagne sou 
Restauration. Mobilier bambou du XIX:,"g 
de galettes capitonnées bleu pâle. Le déco 
volontiers théâtral; il ne s'en cache pas” 
Au contraire, il en tire son attrait essentiels 
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Statuette de cheval en ter 
d'époque Wei, Chine IVe-VI® 
dont la paire a été vendue 
le 28 novembre à Londres chez 
tie's. L'animal est représenté p 
harnaché et recouvert d'une 
couverture, attitude fréquente 
figurines de cette époque qui 
placées dans les tombes. Haut 


Deux assiettes en norcela 
Sèvres dont la série de quarante 
vendue 1 500 000 F le 26 noveñ 
la galerie Charpentier (Me 
MM. Vandermeersch). Elles p 
marque de l'année 1822. Décor 
chrome de fruits. Marli doré 
feuillages et d'animaux. Service 
par Charles X au prince de Pol 


Boîte en or, travail suisse di 
du XIX° siècle, vendue 240 

26 novembre au cours de là 
vente (M. Boutemy, expert). L 
de forme contournée, ornée 
couvercle d'un émail polychr 
décor de vase de fleurs, dans 
rage de demi-perles. Côtés 
bordés d'émail blanc. Poids br 


Cafetière en argent d' 
Louis XVI, vendue 16 800 F 
soit 120 000 F français, le 30 
à la galerie G. Giroux à 
Modèle à piédouche d'ins} 
persane. Décor sobre de caf 
et rubans laissant en vedette le 
pures et élégantes. Poinçonsi 
Belgique, pour 1785. Poids 


Statuette en bois sculpté 
naturel, travail français de 
XVII: siècle, vendue 59 000 FA 
1956 à la villa Robioni à Nice 

MM. Martini et Guillaume). El 
sente saint Michel tuant le 


Théière en émail cloisonn 
Chine, époque Kien-Long (1% 
vendue 27 000 F le 28 novem 
Christie's. Réserves polychra 
fond quadrillé jaune. Haut: 


Deux soucoupes en émail € 
d'époque Kien-Long dont les 
été vendues 125 000 F à la mêm 
Décor polychrome de pays 

personnages européens. Diam 


#lette guinéenne en bois sculpté 
= 1 160 000 F le 14 décembre à 
M Drouot (Me Ader, M. Ch. Rat- 
Alle représente une « Nimba », 
æ de la maternité. On ne connaît 
He dizaine d'exemplaires de cette 
til qui proviendrait du village de 
Ujo-Baga. Prix record pour un 
SJ'Afrique noire. Haut. 1,29 m. 


Mie en bronze doré du début du 
®., vendue 22 000 F le 9 novembre 
Htel Drouot (M° Ph. Couturier, 
“illée). Sujet symbolisant la 
D. Cadran de Bausse. Base en 
#> vert. Ce type de pendule a 
lécuté à un très grand nombre 
nplaires, ce qui explique sa faible 
2% Haut. 32 cm;’iarg. 29 cm. 


® Keschan vendu 175 000 F le 
Mlembre à la villa « Les Andes » 
W: (Me Terris, M. Martini). Laine 
#%. Décor de fleurs et de feuillages 
ks sur fond vieux rose, bordures 
bi bleu. Les tapis de Keschan, 
Bitre de ia Perse, se caractérisent 
1! décor somptueux et la richesse 
#ioloris. Dimensions 2*1,32 m. 


Æ© de style Chippendale, Angle- 
eKVIII siècle, vendue 130 000 F 
Jiovembre à New-York, Parke- 
2! Galleries. Cadre en bois doré, 
Îlme de pagode chinoise. On y 
| de nombreux éléments déco- 
Ædu style rocaille français que 
Pendale (1718-1779) essaya d’intro- 
en Angleterre. Ht.1,57 m :1.0,79m. 
| 


| 


hälen bois sculpté et doré d'époque 
oMMXIV, vendu 49 000 F le 27 juin 
21@f à l'hôtel Drouot (M° Ph. Cou- 
é| M. Dillée). Les caractères de 
XVIIe siècle apparaissent ici : 

e, mouvement de l'étoffé, posi- 


=Mäht 4 400 000 F le 15 novembre à 
oMt}s chez Christie's. Elle repré- 
en une fête paysanne. Au centre, 
u personnages exécutent une 

D'autres paysans prennent part 
Blérents jeux. Dimensions du 
eMrhu ci-contre : 2,49% 3,07 m. 


3orghèse, Rome). 
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À LE MUSÉE IMAGINAIRE DE 


DELACROIX 


tel qu’il l’a lui-même dressé dans son Journal et sa Correspon- 


l 
|: 
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dance. C’est le témoignage éclatant de ses conceptions : la pein- 
ture doit exprimer de grandes idées par le moyen du réalisme. 


Le musée imaginaire d'Eugène Delacroix est plus un acte de foi qu’une confession de 
goût. Il est, avant tout, la projection concrète d’une conception de la vie, d’une vision de 
l'univers exprimée par la peinture. Les œuvres qui y figurent ne sont pas essentiellement 
celles qui flattent son plaisir des yeux ou sa sensibilité. Au contraire, elles n’ont été réunies 
que par la volonté formelle de Delacroix de recenser les correspondances qui existent entre 
son propre univers artistique et celui des peintres qui l’ont précédé ou qui sont ses 
contemporains. 

Ces affinités s’établissent en fonction de la préoccupation majeure de Delacroix : 
traduire par l’œuvre picturale l’association, la fusion de l’idéal et du réalisme. Tout l’art 
de Delacroix est dans la volonté de réaliser ce mariage. Encore est-il nécessaire 
d'accepter les définitions qu’il donne de ces deux termes, car il les considère comme 
indissolubles pour la création de toute œuvre (digne d’être appelée œuvre d’art). À ce 
sujet, Delacroix note dans ses cahiers 

« Serait-1l trop hasardé de dire que l’idéal est ce qui va à l’idée, imitée ou non, et le 
réalisme l’expression plus réelle des objets dans l’imitation qu’en fait la peinture ? » 


MremLinG, 1425-1494 : Donateur en prière, 


«Les Holbein, les Memling sont 
sublimes non pas malgré leur étonnante 
elrevacte imitation, mais à cause d'elle. 
out dépend de l'esprit dans lequel 
“on imite. Holbein dans ses portraits 
semble la réalité même, il est sublime. » 


« Que ces traits presque effacés par le temps sont 
empreints de majesté! J'ai senti se réveiller en 
moi la passion des grandes choses. Pense au grand 
Michel-Ange; nourris-toi de ses sévères beautés. » 


MicueL-ANGe, 1475-1564 : le Déluge universel, détail. 


RuBens, 1577-1640 : Élévation en croix. 


Horsein, 1497-1543 : l'Astrologue. 


Ici, c'est la transposition du réel en 
mythe: «Le tableau qui ma donné la 
sensation la plus forte, «l'Elévation en 
croix», n'est pas celui où brillent les qualités 
qui lui sont propres.» 


« Titien n'est pas l'homme des jeunes 
Lens. Il méprise tout ce qui ne le conduit 
pus à une plus vive expression de sa 
pensée... Dissimulant l'exécution, il 
a Lain de n'y prendre garde. » 
A. 
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à 7 Fr s I VÉRONÈ 152S-158S : les Disciples d'Emmaüs. 

S vivait cent vingt ans, on Chez Véronèse je vois des hommes comme je les rencontre 
à tout», et Delacroix autour de moi. enfin la vie et le mouvement. Je ne parle 
rnée passée au Louvre: pas de l'air et de la lumière, ni des effets de la couleur ». 

Poussin, les Rubens et surtout le Il remarque dans les « Disciples d'Emmaüs » la disposition 
lu Titier et la présence de personnages étrangers à la scène. 


MURILLO, 1618-1682 : la Sainte Famille. DEL SARTO, 1488-1530 : 


Nous admirons avant tout l'expression dont « Cette peinture, en 


la Charité. 


vérité, me touche... 


CarraACCI, 1560-1609 : le Déluge. 


« Le terme et le poids de cette peinture m'ont fait 
que le sujet a de beau. » À propos d’un autre tablea 
Christ ressuscitant », il note « l'ange, les yeux h 
comme un éclair, écartant la pierre; le Christ éblo 
de lumière s’élançant du sein de la mort. 


RAPHAEL, 1483-1520 : la Vierge 


« Lui seul a porlé à un auss 


il a pénétré les figures. Avec d'autres Espagnols, il Que ces enfants sont nobles, élégants et forts! degré les qualités les plus entrain 
est un modèle du seul réalisme permis dans les Et sa femme, quelle tête et quelles mains ! un charme irrésistible dans Son 
arts, parce qu'il n'exclut pas l’idée, la pensée, Je voudrais avoir le temps le copier Ici, admirable balancement des 
l'âme enfin de l'artiste. » pour atteindre à un style plus grand. » exécution vue à la loupe.» | 


Davip, 1748-1825 : la Mort de Socrate 


«La fidélité dans l'imitation abotdi | 
chez David à une « idéalité frappanten 
Rien de plus idéalement conçu 
aucun autre, ancien ow moderne, “qi 
la figure de Socrate. divine.» 


WATTEAU, 1684-1721 : le Jugement de PRE 


« J'ai été frappé de l'admirable arti 
ice de cette peinture. L'avoir “ot 
les yeux, dans sa chambre, serait 
jouissance la plus douce. La Flandn 
et Venise y sont réunies...» È 


f 


Gros, 1771-1835 : Napoléon sur le champ de bataille d'Eylau. PRUD'HON, 1758-1823 : l’'Impératrice Joséphine, 


« Le talent de Gros, qui est encore (1850) pour moi, à l'heure « Revu une dernière fois le « Portrait de José- 
| où je vous écris, et après lout ce que j'ai vu, un des notables » phine», de Prud'hon. Ravissant, ravissant génie ! 
de l'histoire de la peinture. Dans ce « Champ de bataille » le Celle poitrine avec ses incorrections, ces bras, celte 
cheval de Napoléon a les jambes visiblement mouillées et tête, cette robe parsemée de petits points d’or, tout 
trempées de neige jusqu'au-dessus du genou. » cela est divin. » 


« Que de dessins admirables… les personnages « Corot est un véritable artiste. Il 
de Charlet sont à lui. il est de la lignée de ces faut voir un peintre chez lui pour 
immortels railleurs qui s'attaquent au ridicule avoir une idée de son mérite. Son 
et au vice plus sürement que les prédicateurs grand « Baptême du Christ » est plein de 
de la Vertu.» beauté naïve ; ses arbres sont superbes. » 
CHARLET, 1792-1845 : le Grenadier de la Garde. Coror, 1796-1875 : le Baptême de Jésus. 


…REMBranpr, 1606-1669 : Bethsabée au bain. 


b Rembrandt. ces Allemands des écoles primilives 
Wentbrle beautés et de cet idéal que les écoles vont 
Wilantoise à la main; ils ont trouvé naturellement 
Uiuisans prix qu'une inulile science demande en 
à Wexpérience et à des préceptes. » 


l 


‘oault me permit d'aller voir sa Méduse (1823) pendant qu'il « Constable, homme admirable, est une des gloires anglaise 
Miabdlans un atelier bizarre qu'il avait près des Ternes. L’impres- lui et Turner sont de véritables réformateurs. Ils sont sortis 
{ ) « . ; 0 . . à Q = - 

Daemon reçus fut si vive qu'en sortant je revins toujours courant de l'ornière des paysagistes anciens. » 

& * 


me, jou jusqu'à chez moi. » 


GÉRICAULT, 1791-1824 : le Radeau de la Méduse. ConsTABLE, 1776-1837 : la Cathédrale de Salisbury. 
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Le musée imaginaire de Delacroix est done à l’image de son 
philosophique et artistique. L'idéal, il l’a en lui, puisqu'il 
possède cette faculté de saisir, de capter ce qui va à l'idée ; 
quant au réalisme, il cherche à l'exprimer par son art. Mais aussi 
il est attentif et anxieux de trouver dans les œuvres des autres 
peintres ce souci de l'idéal et du réalisme. Chez les uns, il ne 
trouve que l'idéal, chez d’autres, le réalisme ; chez quelques très 
rares, très grands, il en trouve l’association. Dès l’âge de l’adoles- 
cence (c’est-à-dire dans les dernières années de l’Empire), Delacroix 
exprime son goût pour cette «noble et austère épopée» dont 
David est si représentatif. 

Mais ce style héroïque s’alliait, dans le caractère de Delacroix, 
à un tempérament puissant, qui est précisément la caractéristique 
de la peinture de Gros, qu'il admirait fort. Gros, son aîné de vingt- 
sept ans, tout imprégné de Rubens, était plein de vie et d'émotion. 
Pourtant, l’on établit des analogies entre la personnalité pré- 
coce de Delacroix et les peintres qui dominaïent au temps de sa 
Jeunesse, il est nécessaire d'ajouter Prud’hon (de quarante ans 
plus âgé que Delacroix), qui, l’un des premiers, a retrouvé, au 
delà de la sévérité antique, une tendresse inquiète à résonance 
religieuse. 

La poésie attirait Delacroix ; plus encore la philosophie, mais 
maîtres remarquaient chez lui de remarquables 
aptitudes de critique. À quinze ans, il semble se diriger vers la 
musique autant que vers la peinture, mais en 1815, à dix-sept ans, 
Delacroix décide de se consacrer exclusivement à la peinture et 
il entre à l'atelier de Guérin, où il rencontre Géricault, son aîné 
de sept ans. La peinture de Géricault, nourrie des leçons de Rubens 
et de Michel-Ange, est pour Delacroix un modèle de technique 
fougueuse à laquelle il donnera toute sa valeur très rapidement. 
En effet, après avoir longuement fréquenté les chefs-d’œuvre du 
Louvre, en particulier Rubens, Titien et Véronèse, Delacroix 
donne sa mesure en réalisant une grande toile qui l’impose d'emblée 
au publie: La barque de Dante et de Virgile, en 1922. 

L’œuvre fait scandale. 
Cependant, en regard d’ad- 
versaires, Delacroix compte 
admirateurs, et 
parmi eux Géricault et Gros. 
Mais c'est avec Le massacre 
de Scio, drame de l’Indépen- 
dance grecque, qu’il achève 
d'affirmer une conception 
nouvelle de la peinture, dont 
le fondement est dans la 
volonté de réaliser l’associa- 
tion du réalisme et de ce 
qu'il appelait l’idéal par une 
technique qui fait de la pein- 
ture « la sœur de la 
musique ». 

Tout se passe en effet 
comme si la vocation man- 
quée de musicien avait péné- 
tré la peinture de Delacroix ; 
ses œuvres les plus significa- 
tives sont celles où la passion 
et l'ordonnance ne font 
qu'un, hées qu’elles sont par 
un rythme musical. 

Il use parfois d’une véri- 
table écriture musicale, mesurée 


univers 


cependant ses 


aussi des 


l'harmonie, mais 


dans 
infinie dans les variations. De là vient cette palette où les couleurs 


quasi 


essentielles sont rares, 


mais dont les tons épousent toute la 
gamme, Tous les rouges jusqu'aux bruns et aux plus roses ; tous 
les verts jusqu'aux plus bleus. Ceci est particulièrement frappant 
à partir de 18: après ce voyage en Orient d’où il rapporta 
sujets qu'il a longuement traités, comme ces Noces juives 
F7 laer. 


EM 


Par sa décomposition des tons, Delacroix s’est imposé comme 
précurseur de presque toutes les écoles modernes de peinture. Il se 
confond cependant avec le romantisme, dont il a déterminé certains 
traits et subi certains engouements. Du romantisme il a en tout 
cas le trait essentiel : l'expression lyrique des tendances profondes 
d'une personnalité, Ce refus de soumission de la personnalité 
devant les disciplines de l'expression objective caractérise encore 
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l'œuvre de Delacroix, même après le reflux romantique, lo 

Théophile Gautier cisèle ses « Emaux et Camées », lorsque Boul 
laire compose «les Fleurs du mal ». La théorie de l’art pour 
que Delacroix a contribué à formuler n’implique nullement, 
ce qui le concerne, cette impassibilité qui n’est, souvent, qu’abse 
d'émotion et d'imagination. 

Certes, une évolution est perceptible chez Delacroix, cars 
continue à mêler l'idéal au réalisme, comme, en 1830, lorsque 
journées de Juillet lui inspirèrent La Liberté guidant le peup 
les correspondances entre les couleurs et les sons triomphent « 
son œuvre depuis le voyage au Maroc, sa pensée se simplifie p 
tant. Dégagée de certaines tendances philosophiques pessimiste 
sa pensée s’apaise et s’ordonne en de vastes synthèses, telles 
compositions picturales qui, en l’espace de neuf ans, déroulent # 
le cycle de l’histoire antique. Ses dernières œuvres, jusqu'à 
mort, en 1863, opposent les zones de clarté éblouissante et 
abîmes ténébreux, forçant ainsi le rapprochement avec les œu 
de Victor Hugo de la même période. 

Dans son Journal, dans sa Correspondance et dans les étui 
qu’il a consacrées aux peintres qui l’intéressaient, Delacroix sou 
avec précision ce qu’il a trouvé comme enseignement chez ch 
d’eux et cherche leur place dans cette philosophie de l’art 
physique autant qu’éthique qu’il a formulé le premier, plus dm 
siècle avant André Malraux. 

Des premières et fulgurantes découvertes au Louvre, an 
de l'adolescence, jusqu'aux admirations raisonnées des dermiè 
années, Delacroix a réuni ainsi « un musée imaginaire » qui 
le reflet exact de sa personnalité autant que de ses « correspi 
dances » avec les grands peintres qui l’ont précédé. L'idéal, 
trouve chez Rembrandt, chez Poussin aussi, mais avec des ré 
quant à la maîtrise dans l’exécution. Par contre, Rubens, ceu 
pas seulement la transposition du réel en mythe, mais encore 
tinct même du génie. Murillo, pour lui, c’est le seul réalis 
permis dans les arts, tout comme Holbein et Memling 
sublimes à cause de 
étonnant et exact insti 
d'imitation d’une réalités 
rieure. La science du dé 
vrai, apprise chez Bonin 
et Constable, le sens de 
et du mouvement, conf 
par Véronèse, les sédu 
de l’idéalisme, portées à. 
plus haut degré chez 
phaël lui importent. 
pourtant que l'association 
deux qualités, pour lui a 
lument fondamentales : 
et réalisme, Il les trouve 
Michel-Ange et chez 
qu'il préférait à tout 
Ces peintres peuplent 
de leurs ombres éela 
ce < musée imaginaire 
composé par Delacroix, 
l’œuvre personnelle # 
tout ce qui précède 
elle annonce ce qui 
essentiel après lui. 

Francis DuM 


DELacroix, 1798-1863 : Le massacre de Chio, détail. 


La vocation (ou du moins la séduction) du héros antique est flag 
chez Delacroix. Or, au temps de ses débuts, les combattants de l'Indépe d 
grecque étaient de la lignée des héros de Sparte. Delacroix, comm 
son époque, s'est engoué pour ces héros modernes. Mais si le sul 
« Massacre de Chio »est tout frémissant des mouvements de cette âme génêre 
il permettait aussi d'exprimer cette orchestration où la couleur joue sa valeur pr 
1798-1863 


DELACGROIX, : Dante et Virgile, détail. 


C'est par la couleur que Delacroix a formulé cette surréalité qui est sa g 
préoccupation. Mais dans son premier tableau, « La barque de Dante 
Virgile », conservé au musée du Louvre, il n'est qu'au point de départ 
tendance qui veut que la couleur soit faite pour animer et non pour ] 


Toutes les légendes en italique sont des textes de Delacroix: 


+ 


tableaux anciens 


Willem van Aelst, école hollande 
1626-1688 : « Nature morte aux pêche: 
toile 45X35 cm, vendue 200 000 Æ 
14 décembre à l'hôtel Drouot (M Lib 
MM. Delestre et Bayser). Les œuy 
de Van Aelst, presque uniquementt 
natures mortes, sont d'une exécut 
très minutieuse. Elles connurenti 
grande vogue en Italie, où il séjour 


Ecole flamande XVII: siècle : @l 
joueurs de l'ancêtre du golf », dk 
panneaux faisant pendant, vent 
30 000 F le 9 novembre à l'hôtel Drai 
(Me Ph. Couturier, M. Lamy). Il s'e 
probablement d'œuvres exécutées 
un petit maître. Leur valeur 
surtout historique et documentali 
Dim. de chaque panneau : 27*x 14« 


Paul de vos, école flamande 45 
1678 : « La chasse au cerf »,4 
2,45X3,15 m, vendue 390 000 F 
30 novembre à la galerie Charpen| 
(M: Rheims, M. Lebel). Une répli 
presque similaire mais inversée est | 
musée de Bruxelles. On retrouve c | 
de Vos la prédilection des Flamai! 
pour le mouvement et la coul! 


Etienne Aubry, école frang!i 
1745-1781 : « La jeune laitière 170 
toile 40x32 cm, vendue 590 000 | 
10 décembre à l'hôtel Drouot (M® Bor| 
MM. Catroux). Un des sujets par 
raux en honneur sous Louis }| 
On y remarque l'habileté et l'esh 
plaisant des scènes de genre; de 
quelles Aubry s'adonna avec bonh h 


| 
Î 
| 


Ecole de Bruges vers 1500 : «A 
Vierge en prière », peinture sur d 
42* 29 cm, vendue 52 800 F belges, A 
370 000 F français, le 25 juin à la gal à 
G. Giroux à Bruxelles. Cette pein! 
a été vraisemblablement exécutée 
un maître de l'entourage de Géi! 
David. On y décèle une | 
d'expression fréquente chez ce mal 


Jean Pillement, école françi® 
1728-1808 : « Bergers dans les ruine k 
toile 60 X 73 cm, vendue 55 200 Fbelt 
soit 390 000 F français, le 29 noveme 
à la galerie G. Giroux à Bruxel 
Personnages et animaux évoluent 
un paysage dominé par des rült 
On reconnaît le style « composéà 
Pillement, qui fut surtout un décorat | 

Î 


4 


dl 


rançois Musin, école belge 1820- 
388 : « Bataille navale », toile 1,87 * 
71 m, vendue 31 200 F belges, soit 
20 000 F français, le 30 octobre au 
alais des Beaux-Arts de Bruxelles 
A de Mul). Musin s'est surtout 
pnsacré aux marines, qu'il anime de 
pmbreux personnages. Celle-ci est 
pnsidérée comme une œuvre capitale. 


tienne Joannon, né en 1857 : « Le 
Acre », toile 39 x 22 cm, vendue 48 000 F 
| 3 décembre à l'hôtel Drouot 
fe Libert, M. Lorenceau). Cette toile, 
htée 1892, représente une tranche de 
vie parisienne à la « Belle Epoque ». 
bannon fait partie des peintres qui 
viennent aujourd'hui en vogue grâce 
1 côté documentaire de leurs œuvres. 


hdré Fougeron, né en 1912 : 
|Marianne au lapin, 1946 », toile 
IX65 cm, vendue 39000 F le 
| décembre à l'hôtel Drouot (M° Bel- 
1,M. Dubourg). || s'agit d'une toile 
| la première manière du peintre, 
lluencée par l'arabesque. Depuis la 
erre, Fougeron peint en style 
aliste des scènes à caractère social. 


À 


lbert Marquet, 1875-1947 : « Rabat, 
35 », peinture sur panneau 41% 33 cm, 
hdue 870 000 F le 26 novembre à 
lôtel Drouot (M: Bellier, M. Dubourg). 
simplicité architecturale des monu- 
ints et des paysages et la lumière 
fitrastée de l'Afrique ne pouvaient 
Mnquer de séduire Marquet. On 
lrouve ici sa perspective plongeante. 


Murice Utrillo, 1883-1956 : « Mont- 
res », toile 37*X46 cm, vendue 
50,000 F le 28 décembre à la villa 
ioni à Nice (M° Terris, M. Martini). 
nture pleine de fraîcheur, où l'on 
ouve les thèmes chers à l’imagier de 
tmartre : grandes façades blanches, 
Pulin, dôme du Sacré-Cœur et petits 
Onnages campés avec naïveté. 


Jène Delacroix, 1798-1863 : 
“Plinde et Sophronie délivrés du 
herpar Clorinde », toile 109 < 82 cm, 
Mdue 13 500 000 F le 28 novembre à 
alerie Charpentier, collection Mant2 
(MAGer et Lemée, MM. Dubourg 
Pacitti). Dans cette toile, peinte 
1856, dessin et couleur contri- 
nt à donner une vie étonnante. 
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PHILIPPE SOUPAULT 


Les voyageurs qui avaient été reçus par les chefs de tribus 
de l’ouest de l'Afrique avaient remarqué qu'ils attachaient 
une importance particulière aux « bijoux » qu'ils portaient 
avec orgueil. Ces voyageurs, ironiquement, se moquaient 
de la coquetterie de ces chefs « sauvages » parce qu'ils 
s’imaginaient que ces «bijoux » n'étaient que des ornements. 

Nous avons appris depuis qu'aux yeux des Africains ce que 
nous nommons à tort en Europe des bijoux, ces objets exercent 
une influence considérable et jouissent d’un pouvoir terrible 
et prodigieux. Il faut d’abord se souvenir que l’or n’est pas 
un métal qui possède seulement des propriétés exceptionnelles : 
«le plus malléable et le plus ductile » de tous les métaux, 
«inattaquable dans l'air, l’eau et les acides », ainsi que l’affir- 
ment les manuels scientifiques, mais pour un Africain, c’est 
une matière vivante, pourvue d’une âme. Et cette matière 
vivante est « animée » par les génies des eaux et des montagnes. 

La puissance de l'or est trop grande, sa nature même trop 
souveraine pour qu'un Africain songe à l'utiliser pour seulement 
orner et décorer. 

Les objets d’or sont façonnés par les noirs pour créer des 
réserves de puissance : pour se concilier des génies, pour 
associer leur prestige à ceux des hommes qui ont la charge 
de diriger et de conseiller la tribu. 

Ces objets ne sont pas, comme les couronnes des rois euro- 
péens, destinés à frapper l'imagination par leur éclat et leur 
splendeur, ce ne sont pas des signes de richesse mais plutôt de 
puissants auxiliaires spirituels du pouvoir temporel. Il convient 
aussi de prendre garde de ne pas les considérer comme des 
symboles. Ils ne représentent pas des dieux ou des génies. Ils 


Les masques d'or africains ne sont pas censés représenter mais invoquer des 
rois, des dieux ou des génies afin qu'ils assistent journellement celui qui les porte. 
Le premier masque ci-dessus à gauche est le portrait d'un roi ou d'un chef tué ou 
asservi ; il est exécuté en or fondu à la cire perdue et provient du pays baoulé, en 
Côte-d'Ivoire (coll. Edmond Bomsel). Le second provient des Trésors d'or vendus 
en novembre dernier à la galerie Charpentier, où il fut adjugé 420 000 F ; le visage 
humain est appliqué sur un fond de vannerie figurée (coll, Manoukian). Le troisième 
provient de la célèbre collection d'André Derain ; c'est un pendentif de 7 cm de 
haut, qui pèse 29,6 g. Le quatrième est le portrait-type d'un Baoulé à barbiche 
(coll. Roudillon). Enfin le masque ci-contre permet de juger la technique de la 
fonte à la cire perdue dans le délicat travail de ses lignes pointillées : ce masque 
fut adjugé 310 000 F à la Vente des Trésors d'or. La technique de la fonte à 
la cire perdue était toujours employée en Côte-d'Ivoire et en Côte de l'Or. 
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La dernière grande r 
les bijoux d'or | 


dont le pouve 
et d 


ijoux noirs 


ntes de haute curiosité : 
les seuls au monde 
h la coquetterie 


ime. 


les invoquent. Un collier ou une bague de la Côte-d'Ivoire ou 
de la Côte de l’Or est d’essence magique. 

Quand on les examine attentivement on se rend compte 
qu'ils ont été conçus non pas par un artiste mais par un 
« sorcier », qui cherche à attirer, à retenir et à concentrer des 
forces. Il est bien évident que toutes leurs significations nous 
échappent, et nous avons l'impression très nette d’être en 
présence d’un secret. Nous sommes attirés, « charmés » 
(dans le sens exact du terme) plus que séduits par ces objets 
dont la beauté ne dépend ni de leur forme ni de leur 
technique. 

Il faut croire que ce n’est pas à proprement parler cette 
sorte de beauté, cependant réelle même pour les yeux les 
moins avertis, même pour les non-initiés, qui leur confère 
ce rayonnement auquel nous sommes presque malgré nous 
sensibles. Ils exercent la même fascination que les talismans 
que tous les peuples craignent ou respectent, même s'ils 
prétendent ne leur accorder aucune valeur ni aucun pouvoir. 
Ce ne sont pas cependant de simples porte-bonheur. Leur puis- 
sance est, aux yeux des Africains, beaucoup plus active, leur 
essence, plus mystérieuse que les bibelots ou les breloques 
auxquels les blancs reconnaissent les vestiges de leurs super- 
stitions. 

Les principaux objets d’or que l’on a trouvés en Afrique ont 
été recueillis ou acquis principalement dans deux régions 
limitrophes de l’Ouest-Africain, la Côte-d'Ivoire et la Côte de 
l’Or. On remarquera rapidement que la façon de construire 
ces objets est très différente selon leur origine. Les objets 
qui sont originaires de la Côte-d'Ivoire sont plus mystérieux, 


L'or est pour les Africains une matière vivante qui peut exercer une influence 
spirituelle considérable. Cette conception dépasse de beaucoup celle d'une 
matière précieuse de par sa valeur marchande. Aussi les objets en or servent-ils 
d'intermédiaires avec les dieux avant d'être des bijoux décoratifs. Les cinq masques 
d'animaux symboliques groupés sur cette page appartiennent à ce type d'objets. 
Ci-contre, à gauche, la tête d’un bélier représente traditionnellement un symbole 
féminin ; l'objet provient des Adioukrou de Côte-d'Ivoire (coll. Tristan Tzara). Le 
second, adjugé 94 000 F à la vente du 26 novembre 1956, doit son originalité au 
visage humain qui s'inscrit entre les deux cornes. Le troisième représente par ses 
cornes en forme de croissant un symbole féminin ; il provient de la tribu des Adiou- 
krou, en Côte-d'Ivoire (coll. Le Corneur-Roudillon). Le quatrième est une tête de 
buffle symbolique, œuvre d'un artiste de la région Attié (coll. Le Corneur-Roudillon). 
Le dernier, en haut à droite, est un pendentif du pays baoulé (coll. Bela-Hein.) 
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ceux de la Côte de l’Or, moins abstraits, plus figuratifs, pour 
employer le vocabulaire en vogue. e 

D'abord considérons les têtes d'hommes de la Côte-d’Ivoire. 
Les ethnologues prétendent que ce sont presque toujours des 
portraits de chefs et ils ajoutent même cette précision : de chefs 
« tués ou asservis ». Dans l’esprit des Africains le « portrait » 
d'un chef n’est pas commémoratif comme les statues de nos 
squares. Les apparences du visage du mort n’évoquent donc 
pas le souvenir mais recèlent la puissance du disparu. C’est 
son âme que doit retenir l’or ayant servi à représenter son 
aspect physique. Faut-il rappeler que ces portraits d’or ne sont 
pas des objets de culte. 

Les objets qui rappellent les caractères des animaux sont 
aussi destinés à capter la puissance du modèle qui a servi 
à l'artisan « sorcier » de motif. Ainsi les buffles sont surtout 
figurés, résumés, pourrait-on écrire, par leurs cornes. C’est 
moins l'animal que sa force (avec laquelle l’homme ne peut 
lutter, qui représente en quelque sorte une supériorité sur 
l'homme) qu'il faut fixer et concentrer. On se souvient du 
nombre considérable de dessins de buffles ou de bisons que l’on 
a découverts dans les grottes préhistoriques. C’est, on peut 
le supposer, dans le même esprit que les peintres de Lascaux, 
par exemple, et les sculpteurs de la Côte-d'Ivoire ont cherché 
à évoquer les animaux qu'ils admirent et qu'ils craignent, 
qu'ils doivent surpasser, dont ils souhaitent acquérir la puis- 
sance essentielle. D'autres animaux que les buffles et qui, 
aux yeux des Africains, sont à juste titre redoutables : croco- 
diles et poissons qui jouissent nécessairement de la faveur 
des génies des eaux, des fleuves, des lacs. C’est cette faveur qui 
doit être transposée dans ces évocations des animaux, dans ces 
masses d’or façonnées. Pour les éléphants, c’est moins la 
crainte que l’admiration qui incite les sorciers à les choisir. 

Les objets provenant de la Côte de l’Or posent des problèmes 
plus complexes. Leur apparence est plus mystérieuse. On risque 
plus facilement de les confondre avec des ornements. Et 
l’on peut même se demander s'ils n’ont pas une valeur orne- 
mentale. Ils n’ont pas la même pureté et la même intensité 
de suggestion que les objets de la Côte-d'Ivoire. Une magni- 
que plaque qui ornait la poitrine d’une reine nous paraît un 
bijou. En réalité, ce que nous pouvons peut-être à tort consi- 
dérer à première vue comme un bijou est aussi chargé de tout 
le potentiel magique que les autres objets. Le malentendu 
peut venir de notre fausse érudition et parce que nous avons 
la tentation de comparer cet objet à ceux que les joailliers 
fabriquent en Europe. Pourtant si, de bonne foi, on examine 
cette plaque on se rend vite compte qu’elle aussi a été créée 
non pour orner mais qu'elle traduit une invocation. Certains 
sceptiques” douteront peut-être de l'influence que peut exercer 


sur le destin des hommes un objet créé dans une intention dese 
concilier les génies et de capter leur âme. Pourtant, lorsque 
celui qui fabriquait un objet croyait fermement qu'il ne faisait 
pas appel en vain à ces génies, il ne cherchait pas à atteindre 
la beauté, il voulait aller au delà, par delà l'esthétique. On 
s’étonnera donc moins du prix prodigieux qu’y attachent les 
Africains (ils sont, prétend-on, capables de se faire tuer pour 
les garder à leur tribu), et lorsqu'on a séjourné en Afrique, 
on en est persuadé, mais également beaucoup d’Européens 


qui vivent en Côte de l’Or et en Côte-d'Ivoire. On ne peut 


aisément ignorer cette foi vivante des noirs, ce qu’un savant 


ethnologue a appelé la « philosophie » de l'Afrique, qui. 
dépasse parfois les considérations des cartésiens. C’est pourquoi, 
à mon avis, il importe de regarder les objets trouvés en Afrique | 
avec moins d'esprit critique que les créations des joailliers. 
parisiens. Le grand peintre André Derain, qui avait le goûte 
plus français qu’on puisse affirmer, a collectionné avec us À 
vérance ces objets d’or qu'il aimait et qui le passionnaïent. | 
I1 leur accordait une attention qui surprenait les amis de ce 
bon vivant, de ce grand artiste qui était le plus serein des! 


hommes, dont le bon sens:et l’équilibre moral étaient célèbres. | 
J'ai cité l'exemple d'André Derain parce qu’il explique pourquoi | 
les heureux possesseurs des objets d’or de l’Afrique, de plusen 
plus rares, leur attachent une valeur particulière. Peut-être, 
quand on les interroge, ne peuvent-ils ou ne veulent-ils pas 
expliquer l'étrange attachement qu'ils éprouvent pour leurs] 
trésors. & 
Les Africains, eux, ont cherché à sauvegarder, au bes 
en les cachant, en les faisant disparaître, ces objets quil 
protégeaient et les rendaient plus forts. C’est une des rai 
de leur extrême rareté. Un voyageur anglais, Bowdich 
au début du XIX® siècle, a décrit une réception d’un «roi 
Ashanti, dans le Sud de la Côte de l’Or. Cette description 
mérite d’être citée car elle nous apprend l'énorme importance k 
que les Africains de cette région attribuaient à l'or. « Le roi 
portait un collier de coquilles (sic) d’or... ses doigts étaient) 
couverts de bagues, autour des chevilles, des ornements (Si) 
en or du travail le plus délicat. Enfin sa poitrine était entiè- 
rement couverte d’une rose épanouie (sic) en or. Il'était| 
assis sur un siège enrichi d’or. Il tenait en main une paire.de | 
castagnettes (sic) d’or. Les gardes placés derrière lui portaient 
des ceintures brodées d’or et ornées de mâchoires hume 
de même métal. Son eunuque.…. portait comme une plat 
d'or massif. Le trône royal, entièrement couvert en or,ét 
placé sous un parasol avec des tambours et d’autres instrumet 
garnis en or... » Cette description d’un voyageur littéraleme 
ébloui par l’or fait penser à celle du trésor des Incas. Mais.ce À 
trésor, admiré il y a un peu plus d’un siècle, n’a pas été retrouvé: 
On en a découvert un autre, celui de la reine mère des Dake 
dont les principales pièces appartiennent à des collectionneurs | 
parisiens. Bien que l’aire d'extension des sujets d’or soiten 
Afrique très restreinte, les prospecteurs, qui sont toujours 
atteints de la fièvre de l’or, n’ont pu retrouver qu’une faible) 
partie de ces trésors décrits avec tant de détails parles 
voyageurs. | 
Ce qui, à nos yeux, rend ces trésors si exceptionnels, ©lest 
tout ce qu'ils suggèrent d’un mystère que nous venons à pe 
de découvrir. « L'art » africain dont se moquaient nos grands- 
parents, dont les objets d’or sont une des expressions les plus 
caractéristiques, a seulement commencé à exercer son influence, 
comme l'ont reconnu Matisse, André Derain, Picasso, 4 
ne citer que les peintres les plus célèbres de notre tem 
cette influence ne fait que s’amplifier. Nous sommes en pré 
de forces qui, en Europe et en Asie, étaient demeurées s 
raines, alors qu’en Afrique elles s’épanouissaient et orientai 
la mentalité de toute la race noire, du continent africain 
nous n’avons découvert que géographiquement et dont 
apprenons lentement à connaître l'âme et les secrets d 
mystérieuses affinités. 
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Quelle que soit leur destination, les bijoux d'or : bracelet, pendentif, bagl 
anneau, conservent toujours un sens spirituel qui dépasse leur rôle or 
bien qu'il nous échappe presque toujours. Un ornement de bras en or qui 
de la famille royale du canton des Abidijis, aux confins du pays baoulé, est d8e 
d'animaux symboliques qui assistent celui qui porte le bijou (coll. Cl: Géraudel) 


La représentation symbolique d'un animal destinée à aider d'une 
manière ou d'une autre l'homme qui l’exécute est une notion que 
l'on retrouve aussi bien dans les grottes de Lascaux qu'en Côte- 
d'Ivoire. La plupart de ces animaux présentent un intérêt vital pour 
l'homme, puisqu'il s'en nourrit ou qu'il les craint. L'éléphant stylisé 
ci-dessus servait sans doute d'ornement de sabre de chasse aux 
indigènes Ashanti de la Côte de l'Or. Il fut adjugé 250 000 F à la 
vente de bijoux d'or qui eut lieu en novembre 1956. Le pendentif 
ci-contre, à gauche, est orné d'une tortue, c'était une des pièces 
préférées d'André Derain. Au-dessous, un pendentif symbolise une 
tête d'éléphant ou de bélier. Ci-contre à droite, une poule et, au- 
dessous, une tête de bélier d'un style incroyablement moderne 
(musée des Arts décoratifs). En bas de page, à gauche, un bracelet 
s'orne de grenades éclatées et de pointes (coll. Joseph Muller) ; 
le caîman, au centre, est destiné à assurer une pêche fructueuse à 
l'indigène qui le porte (coll. Tristan Tzara). On voit à droite un poisson 
silure qui provient du trésor de la famille royale des Abidjis (coll. 
Claude Géraudel). Tous ces bijoux d'or sont originaires soit de 
la Côte-d'Ivoire soit de la Côte de l'Or. On remarque que les 

premiers sont plus mystérieux et les seconds, plus figuratifs. FIN 


Connaissance 


Une portière drapée, en remplacement d'une porte, 
agrandit le petit appartement de Mme T. La simplicité 
du drapé n'alourdit pas une pièce de dimensions ré- 
duites, mais adoucit la géométrie des murs par la 
présence du tissu assorti aux rideaux. Lambrequin et 
chutes fixés sur un bandeau de bois recouvrent complè- 
tement le chambranle de la porte. Il a fallu 3 m 50 detis- 
su, pour environ 7 000 F, pour réaliser cette tenture. 


Des fruits ajoutés aux fleurs composent un bouquet 
de début de printemps aux coloris plus variés. 
Mie Mausy de Guitaut a choisi deux gammes domi- 
nantes : le violet pourpre, avec tulipes & noires », iris 
et ronce ; et le jaune orangé, avec soucis, anthémis et 
citrons, unies par des tulipes blanches. Cet ensemble, 
d'environ 3 500 F, illustre la possibilité de faire un 
bouquet fantaisiste et très vivant en toutes”-saisons. 


Des verres plus grands que les gravures qu 
tègent forment des encadrements originauxet | 
La transparence du verre joue avec le Miss 
sur les murs. Mm° Roncey a ainsi suggéréun 
invisible mais indispensable au images duMgn 
rousel. Chaque encadrement, qui revient à 20 
viron (la gravure est placée entre deux vitres); 
l'effet du dessin sans encombrer.les murs de 


Des bougies éclairantes originales ont pris place sur d'anciennes appliques 
en bronze doré pour achever la silhouette traditionnelle du bougeoir. Le 
manchon opaque, qui semble être une vraie bougie blanche, est fendu du côté 
du mur. il contient l'ampoule tubulaire qui éclaire à la fois la plaque ciselée de 
l'applique et le mur clair. Ce montage revient à 4 000 F par bougie : il augmente 
la zone lumineuse et donne cependant l'illusion d'un éclairage à la bougie. 


Un vaste paysage dessiné a fait reculer les murs d'une entrée étroite. C'est 
grâce à un agrandissement photographique exécuté à la dimension du panneau, 
pour environ 12 000 F. M: Roncey a complété l'illusion d'espace, nécessaire dans 
de petites pièces, en plaçant un très petit banc de pierre au pied des ‘arbres 
entre les deux portes, que M. Jean Royère a dissimulées dans le tableau. Tapis uni 
et murs nus s'imposaient pour accompagner l'originalité de ce décor sans lui nuire. 


timbre de jeune fille est entièrement gainée 
hrcale glacée imprimée de grands feuillages 
“je tissu, qui coûte 2 200 F le mètre, garnit 
il, le plafond et la fenêtre, créant ainsi une 
Slère très douce. L'installation, assez délicate, 


‘exécutée par un spécialiste. L'uniformité est 


> (à 


âce à la grosse cordelière de coton blanc 
oigne l'angle du plafond et retient les rideaux. 


Pour utiliser au mieux le plan déséquilibré du salon, la comtesse A. de M. a 
fait de ce recoin irrégulier le point attrayant de toute la pièce. Une niche en longueur 
Souligne la courbe du mur et apporte un jeu de lumière qui équilibre la 
fenêtre étroite. Elle a pu être installée par M. Estival dans la profondeur des placards 
qui sont de l'autre côté du mur, dans la pièce mitoyenne, pour environ 70 000 F. 
Sonéquipementélectrique met en valeur tout ce coin qu'animent des objets de Chine. 


Vieille enseigne et cheminée moderne ont été 
choisies pour un « coin cheminée » installé par M. Jean 
Royère. L'enseigne-girouette (on peut en trouver entre 
10 000 et 50 000 F) qui se détache en ombre chinoise 
sur le mur blanc a été équipée pour à peu près 8 000 F, 
en avancée, cachant un éclairage indirect qui souligne 
le découpage spirituel du sujet. Elle apporte une 
lumière douce suffisant à ce côté intime du salon. 


tr 


Dans un petit vestibule aux meubles Louis XVI, on 
a choisi boîte à serrure, paumelles et verrous en fer- 
ronnerie noire pour donner à la porte d'entrée un 
style ancien. Ces éléments de serrurerie indispensables 
ont acquis ainsi, pour environ 35 000 F, un rôle déco- 
ratif, Les autres portes sont équipées de même. Le 
souci de la finition est d'autant plus nécessaire 
que la petitesse de la pièce souligne chaque détail. 


Un tableau, paysage romantique entouré de fleurs, est devenu une table 
basse. Un nettoyage a rafraîchi les couleurs de la toile, protégée par une 
glace épaisse, que M. Prud'homme-Béné a fait monter sur un piétement de 
bronze doré d'environ 30 000 F. L'ornementation très simple des pieds et de 
l'encadrement du plateau ne rivalise pas avec le décor du sujet. La transfor- 
mation a donné une utilité imprévue au tableau et une personnalité nouvelle. 


NN 


SACHEZ EXPERSR 


Cet article vous explique dans quelles limites exactesws 


Le siège Louis XIV est caractéristique du 
régime imposé par le roi : c'est un siège hau- 
tain et solennel, dont les lignes raides etl'archi- 
tecture géométrique sont évidentes. Le dossier 
haut et droit commande une attitude rigide 
et dominatrice ; les pieds balustres, l'entre- 
toise ne cherchent en aucun cas à dis- 
simuler leur rôle. La sculpture reste subor- 
donnée strictement à l'architecture du siège. 


Le recul des accotoirs est sans doute une des premières amélio- La ligne du dossier s'assouplit; le sommet laisse devinerMle 
rations du fauteuil dit Régence. Un des plus anciens sièges connus future ligne en arbalète. D'une façon générale, à cette époque 
à « accotoirs en retrait » date de 1685, donc du plein règne de la hauteur du dossier tend à diminuer. Le dessin de la ceiniL 
Louis XIV. On note également que la ceinture commence à être se chantourne de plus en plus finement, et tend à être prol 
en bois apparent et que les pieds s'incurvent en forme de S long. de façon très souple par les pieds en S terminés par une voll 


nom à l’histoire. Cette terminologie a des avantages et des 

inconvénients. Ainsi l’appellation Régence signifie clairement 
que ce style prend place entre le Louis XIV et le Louis XV, mais, 
du point de vue des dates, le style Régence fait éclater largement la 
période historique qui porte le même nom. Louis XIV meurt en 1715. 
Philippe d'Orléans est régent de France jusqu’à l’avènement de 
Louis XV, en 1723. Politiquement, la Régence n’a donc duré que 
huit ans. L'histoire du meuble prend en considération d’autres faits 
qui appartiennent en vérité plus à l’histoire de la société qu’au calen- 
drier des événements de la Grande Histoire, 

Une image consacrée compare les styles à des coureurs de relais 
qui apparaissent bien avant que le précédent n’ait disparu et s’éteignent 
lorsqu'un nouveau a déjà pris toute sa lancée. Ainsi le style Louis XIV 
poursuit sa course jusqu’en 1720, approximativement, bien qu’il 
soit doublé « en force » par le style Régence dès 1700 ; de même le 
style Louis XV perce dès 1725 et la Régence n’abandonne que 
vers 1730, date à laquelle l’ornemaniste Meissonnier impose le 
style rocaille, 


] E style Régence — comme tous les styles en France — doit son 


Quand on voit la différence qui existe entre un siège de pur style 
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Vous connaîtrez toutes les raisons de ses caractéti 


Vous y trouverez tous les points sur lesquels 


Louis XIV et un siège typiquement Louis XV, on conçoit quu 
période de trente années n’a pas été excessive pour opérer unete 
métamorphose. On comprend aussi que les sièges dits Régenc 
fruits de cette mutation permanente, échappent à une définit 
stéréotypée. 
La belle mécanique montée par Colbert et Le Brun pour gouvent 
les arts avait subi de rudes coups avant la fin du xvrie siècle. Quelq 
années après la mort du premier ministre, Le Brun disparaïssait 
son tour, en 1690. Les jeunes maîtres, Jean Bérain, qui publie 
ses recueils depuis 1680, et Robert de Cotte, nommé architecte 
roi en 1689, prirent du jour au lendemain un ascendant incontestabl 
Le roi lui-même, depuis son mariage avec Mme de Maintenon, en.10 
menait une existence nouvelle : « Il lit l’Écriture, il avoue ses faiblesse 
il reconnaît ses erreurs. » L’étiquette s’assouplit, la Cour va propa 
le luxe et le confort qui régnaient à Versailles. Le solennel va baisses 
le ton, s’orner de quelques douceurs. L 
Revenons au siège, avec deux dates qui sont des témoins capitäk 
dans l’apparition d’un esprit nouveau dans le style mobilier du tem} 
de Louis XIV. Un fait connu : l’année 1690 voit la création du canapés 
Un fait fort peu connu : en 1685 Louis XIV offre à Sobieski, roi 
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N SIÈGE RÉGENCE 


ièoc Régence, transition entre Louis XIV et Louis XV. 


puyer pour affirmer qu’un siège est Régence. 


uis le retrait des accotoirs jusqu’à l’absence d’estampille. 


Le siège Louis XV est le résultat de toutes 
les modifications successives apportées au 
siège Louis XIV à partir du moment où le goût 
du confort et de la décoration fut introduit 
dans l'art du mobilier. Moulures et sculptures 
vont jusqu'à faire oublier l'armature fondamen- 
tale du siège. Un esprit nouveau va naître : 
le siège d'époque Louis XV autorise les atti- 
tudes de plus en plus souples et féminines. 


Les lignes courbes interviennent ensuite au dossier, aux accotoirs 
Ft àla ceinture antérieure qui se galbe légèrement. Le siège n'est 
lus garni à angles droits, mais arrondis. La sculpture tend à « sou- 
er» les divers éléments du siège entre eux. Seuls les montants 
u dossier et les côtés du siège restent encore rectilignes. 


Dès que les montants du dossier ondulent, on peut dire que 
le siège ne comporte plus beaucoup d'éléments Louis XIV : il 
est de pur style Régence, puisqu'il a acquis déjà tous les autres 
assouplissements, notamment dans le mouvement des manchettes, 
des consoles d'accotoirs et de la traverse inférieure du dossier. 


ologne, un fauteuil à croisillons sans « dé d’assemblage », avec pieds 
albés et accotoirs reculés, c’est-à-dire pourvu de trois éléments qui, 
0 figurent ANT du siège Régence. 


DÉFINITION GÉNÉRALE : le siège Régence est un siège qui 
onserve la rigidité de construction du siège Louis XIV, sur laquelle 
ient se greffer un décor sculpté qui tend à faire oublier cette rigidité. 

Olést dans les limites de cette définition que se situe et évolue le 
iège Régence, entre le siège Louis XIV, fait presque uniquement 
’angles droits, qui imposait un maintien raide et solennel, et le 
juis XV, tout en galbe, qui visait à un confort et une grâce sans réserve. 
D'une façon générale, à l’époque Régence du meuble, les grandes 
ignes architecturales restent droites. L'unité et la symétrie sont 
ncore de mise. Passons donc en revue les divers éléments qui compo- 
énbun siège Régence, sachant bien que rien ne saurait être énoncé 
- que quelques exceptions viennent confirmer la règle. 


LES PIEDS. Au pied droit, balustre ou console, du style Louis XIV, 
“Régence fait succéder le pied cambré qui s'inspire de la Fn 
un,S allongé. Ce pied cambré se termine à l’origine par un véritable 


sabot de chèvre à ongle fourchu ; dès que VS aura des boucles plus 
affirmées, le pied se terminera par une volute reposant sur un bouchon 
généralement hexagonal, dont la hauteur varie d’un à trois centi- 
mètres (ce bouchon est toujours usé de nos jours). Le; siège Régence a 
tendance à être plus bas sur pieds ; alors que les sièges Louis XIV 
les plus confortables ont rarement des pieds inférieurs à 30 centi- 
mètres, on connaît de nombreux fauteuils Régence dont les pieds 
descendent jusqu’à 27 et 26 centimètres (sans tenir compte des 
usures). Les pieds de derrière ont une courbe légèrement moins 
accentuée que ceux de devant afin de supporter plus solidement le 
poids du dossier incliné ; ils sont généralement aussi moins ouvragés. 
Longtemps encore, durant la période Régence du meuble, les sièges 
conservent les croisillons — en forme d’X généralement — qui 
réunissent les pieds pour donner plus de solidité au siège. Mais, diffé- 
rence essentielle, le « dé d’assemblage » n’existe plus dans le style 
Régence. Avec les années et l’amélioration de la qualité du travail 
des menuisiers, ces croisillons vont disparaître. On estime habituelle- 
ment que, vers 1720-1725, la pratique des croisillons a disparu chez 
tout bon menuisier ; au delà de cette date, la présence du croisillon 
indique un travail un peu provincial, c’est-à-dire en retard sur Paris. 
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Le dossier du siège Régence a fait subir plus d'une transformation à son ancêtre 
le dossier Louis XIV au point qu'il en diffère totalement. Le bois apparent adopte 
la ligne en arbalète d'abord discrète, formée par une coquille centrale et deux 
volutes terminales, puis enrichie par divers motifs de rinceaux, exécutés, comme 
l'ensemble des sculptures, par un sculpteur sur bois et non par le menuisier en 
sièges. Lorsque le dossier est en arbalète, les montants restent droits, comme 
dans les deux sièges ci-dessous. La ligne ira en s'assouplissant et les motifs des 
angles s'estomperont pour donner le dossier rond (photo du bas) qui se prolonge 
naturellement par des montants galbés. Le sculpteur a poussé ici le raffinement 
technique jusqu'à ajourer le dossier, comme il avait d'ailleurs ajouré la ceinture. 


645%. 


0460646 : 


0840044 8000:66:6:0 


È2 


* 
7 


666 64. 
1 


<: 
Étr410e 54% 


ee. 
4 


+ 

#e 

++ 
Less 
N 2 Lai 
res 

++ 

002 


vs, 
++ 


$ 


<448%4.0 7 


La 


+ 
69006 0402006660 


044940455664: 
LDDLDSETISTYTYT 


cortiiitoisis 
to4440+5:6. 


VOLIARÉT ISA: 
desdits is ici 


RSA ETES PUR 
DELL EL EE CES 


DIV 4660 
64064: LALAZXLZLERr 
Pr040 06448 60665 


234% 4% 
ESP LLLTE ENT! 


tedérsis$ses ss 


‘approche du style qui porte le nom de Louis XV. 


LE SIÈGE. La surface du siège proprement dit est presque touje 
de forme trapézoïdale, à traverse avant plus large que l’attache. 
dossier. Pour des raisons de confort, l’ensemble des sièges Rége 
a tendance à être de surface plus grande qu'auparavant. En fin 
style, la façade du siège prend volontiers une forme bombée, tan 
que la ceinture’elle-même, primitivement droite du côté de la feuillu 
où l’on” fixe la garniture, a tendance à se galber à mesure que l 


LE DOSSIER. Certains sièges Régence conservent leur do 
entièrement tapissé, sans bois apparent, selon Pusage du xvrie si 
Il est curieux de noter que lassouplissement général du 
commence par le piétement. Le dossier, raide et élevé, jure encore 
avec cette amorce de souplesse malgré son sommet incurvé. Ce 
vraisemblablement ce défaut de proportions qui le ramènera “tre 
rapidement à un « accord de volume » avec le siège proprement dit! 
Cette tradition persistera durant les premières années du xvun£ siècle, 
Mais l’époque Régence apportera cette innovation : le cadredi 
dossier en bois apparent supportant garniture et couverture. 
lignes de ce cadre sont d’abord très simples : montants droits, so 
en forme d’arbalète ; ces lignes iront en s’assouplissant, les mont 
eux-mêmes onduleront à mesure que l’on approche du Louis X 
Les dossiers entièrement garnis, lorsqu’ils persistent, adoptent égs 
ment ces lignes galbées qui sont en quelque sorte l’ébauche du 
Louis XV. Toujours plat, le dossier est volontiers incliné. Il devi 
en tout cas moins haut et ne permet plus d’avoir la tête appuÿ 


LES ACCOTOIRS. Une grande nouveauté apparaît pendant 
période Régence sur les sièges munis de bras (fauteuils, berg 
canapés) : c’est le recul des accotoirs. Jusqu’alors les bras pren 
pour ainsi dire toujours appui directement sur les prolongeme 
des pieds. Quand et pourquoi est intervenue cette modificationà 
fameux fauteuil de Sobieski (cité plus haut), offert en 1685, pos 
cette caractéristique : c’est sans doute la date la plus reculée pour 
siège de ce type. Les raisons du recul de Paccotoir sont simples 4 
fauteuils étaient plus vastes, plus profonds, les dossiers plus inc 
que sur les modèles classiques Louis XIV. Or un siège Louis XIN 
environ 50 centimètres de profondeur et un bras de même dimens 
(qui correspond exactement à son utilité), lorsque le siège s’ag 
jusqu’à mesurer 60 centimètres, l’accotoir (qui n’a aucune rais 
d’être plus“grand) doit marquer un recul d’environ 10 centimèê 
Un spécialiste passionné de l’étude des meubles anciens, M. Rob 
Chochon, muni d’un simple livre de cotes pour menuisiers, a 
proposer avec certitude cette thèse du recul d’accotoirs. Il est tem 
de détruire la vieille fable du recul des accotoirs rendu nécess: 
par la mode des « robes à paniers », mode qui n'apparaît d’aillet 
qu’en 1717. Cette théorie que tout infirme s ’appuie sur une ph 
malheureuse de Barbier dans son Journal (1728), à propos des 
« si amples qu’en s’asseyant cela pousse les baleines de telle so 
qu’on a été obligé de faire faire des fauteuils exprès ». Il est poss: 
que la mode féminine ait aidé à généraliser la mode des accot 
en retrait, mais elle ne saurait en être la cause. Il faut noter 
la même époque les accotoirs se garnissent de manchettes rembo 
plus confortables que le bois nu. Les bras restent volontiers 
mais tendent à se galber comme les autres parties du fauteu 
la fin de la période Régence. 


Le premier pied de style Régence s'i 
du pied de chèvre et se termine par un 
fourchu. La ligne en S allongé succède au pi 
style Louis XIV. Le pied prolonge la ligne « 


LA SCULPTURE. De plus en plus, durant la période Régence, 
le menuisier va faire appel au travail du sculpteur. Raison première : 
és surfaces de boïs apparent deviennent de plus en plus grandes 
(voir le développement de la ceinture du siège et Papparition du 
dossier à cadre). Les sculptures envahissent progressivement tout 
le siège : après attache des pieds et le sabot, c’est le centre de la 
ceinture qui devient orné, puis les côtés et le sommet du dossier, 
Les attaches des bras à l’accotoir sont toujours sculptées en attendant 
à sculpture de l’assemblage des bras du dossier qui sera plutôt le 
fait du style Louis XV. Parfois même le revers du dossier est sculpté : 
Leest là la marque d’une commande somptueuse, pour le moins 
MWdorigine royale. Les motifs sont fournis par les recueils d’ornema- 
| nistes. Le plus répandu est la coquille. Mais ici aussi, un esprit nouveau 
anime les créations Régence : la rigidité et la symétrie ne sont plus 
que sous-jacentes ; sur un dessin encore géométrique, l'exécution 
gagne en naturel. Ainsi la coquille s’ourle sur les bords, la feuille 
Ld’acanthe (que l’on rencontre sur les pieds, les accotoirs et l’épaule- 
ment du dossier) se plisse et se découpe de façon plus souple. Les 
finceaux, tout en restant très proches du cercle, vont chercher à 
s’étirer. On rencontre aussi des flammes, des rosaces, des grenades, 
des agrafes. Les contrefonds, volontiers plats, sont quelque temps 
encore quadrillés. En fin de style, certains motifs ajourés 
Ce décor sculpté est l’œuvre non point du menuisier, qui ne fait que 
Pindiquer, mais du sculpteur sur bois. C’est un Fravail hardiment 
[Mtraité, nettement creusé et d’un relief accentué, fait pour bien 
accrocher la lumière par ses bourrelets gras et proéminents. Le dessin 
best à base de motifs géométriques et surtout de cercles ou de demi- 
cercles qui, très fermés au début du style, s'ouvrent jusqu’à prendre 


la forme désignée par le terme technique de « haricot ». 


LES TYPES DE SIÈGES. Au moment de l’apogée du style 
 Régence, vers 1715, les différents types de sièges en usage sont déjà 
(ARS depuis plus de dix années. La chaise sert aux repas et aux jeux 
| (voyelles ou voyeuses sur lesquelles on peut s’asseoir à califourchon) ; 
Mefauteuil, aux réceptions et aux bureaux d’hommes ; le tabouret 
| (pliant ou non), insigne des duchesses de Louis XIV, sert à qui veut 
| s’en contenter, ainsi que la banquette qui en dérives Le canapé, à 
quatre, six ou huit pieds suivant sa longueur, peut être à oreilles 
comme le fauteuil confessionnal ou à simples accotoirs. Enfin, la 
chaise longue prend plusieurs formes et, en 1729, selon l’Inventaire 
général de la Couronne, apparaît le modèle de l’ottomane, ou duchesse. 
Plus le désir du confort grandit, plus la diversité des sièges s’accroît. 


! 

Lu VA FABRICATION. Le menuisier parisien emploie presque exclu- 
|sivement le hêtre et, de préférence, le noyer. Mais alors que le hêtre 
|est généralement destiné à être peint en uni ou rechampi (filets sur 
\hamp uni), le noyer est un bois noble que l’on ne se permet jamais 
de peindre. Cependant, sur l’un et l’autre bois, on peut appliquer la 
dorure et, très rarement, l’argenture. Le chêne, surtout employé en 
D Line, est TPE rester naturel et ciré, comme d’ailleurs 
lSdivers autres bois utilisés par les menuisiers provinciaux. Le 
Siège Régence présente des assemblages maintenus par des chevilles 
de bois assorti à celui du siège. Peu de ces chevilles d’origine ont 
résisté (ce qui n’enlève rien à la valeur du siège). Pour ces assem- 
(blages, l'emploi de la colle était interdit par les règles de la corpo- 
tation. Une nouveauté qui se répand pour les sièges de haute 


Les premiers accotoirs reculés, bien qu'ils soient déjà souvent garnis 
de manchettes, conservent encore toute la raideur du style Louis XIV. Les 
assemblages sont angulaires et laissent assez peu de place à la sculpture. 
Par contre, avant d'aboutir au style Louis XV pur, les accotoirs se sont 
légèrement raccourcis et creusés, afin que la manchette soit plus souple. 


Les côtés du siège reprennent généralement des motifs de la ceinture anté- 
rieure; cependantils restent plus longtemps droits et ne se galbent légèrement 
que tout à fait à la fin du style Régence. Les deux fauteuils reproduits 
ci-dessus, caractéristiques du début et de la fin du style, permettent une 
analyse immédiate de l'évolution des éléments principaux du siège Régence. 


” 


terminale remplace rapidement le pied de Le décor sculpté s'enrichit, au point d’envahir toutes La volute du pied a déjà disparu et les derniers pieds 
repose sur un talon généralement de forme les parties du siège. En même temps, la ceinture s'élargit en S vont bientôt laisser la place au pied cambré de 
le qui mesurait entre un et trois centimètres. pour devenir un support plus ouvragé. Le motif qui style Louis XV. La ligne de ceinture est galbée ; le motif 
t la volute tout en allégeant un peu le pied. continue à primer tous les autres est toujours la coquille. central va peu à peu devenir asymétrique et « rocaille », 
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Le revers du dossier sculpté indique un siège de commande ou de prove- 
nance royale car un tel raffinement était exceptionnel ; rares sont les exemples 
qui sont demeurés intacts. Celui qui est reproduit ci-dessus est en hêtre 
canné et date du premier tiers du XVIII siècle. L'entretoise qui assure 
l'assemblage des grands pieds n'est qu'une survivance du Louis XIV. 
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qualité : les sièges « à châssis changeants », suivant l'expression du 
xvire siècle. Blondel les cite dans son recueil : « On a poussé l’industrie 
jusqu’à pouvoir changer d’étoffe les fauteuils, les canapés — parlé 
secours de faux fonds et de faux dossiers qui se démontent. » 


LES FABRICANTS. « On ne doit pas trouver d’estampille surdles 
sièges qui, par leurs styles, paraïssent se situer avant 1743 », telle 
est la règle générale énoncée par M. Pierre Verlet, conservateurat 
musée du Louvre, dont les ouvrages font autorité. Ce n’est, eneftét, 
que de l’année 1743 que date l’obligation pour le menuisier d’apposer 
son estampille sur les produits de son atelier. Or, en 1743, le style 
Régence a cessé d’exister, du moins à Paris, depuis une bonne dizaine 
d’années. Un siège « d’époque Régence » ne peut pas être estampillés 
un siège Régence estampillé ne peut être qu’une copie tardive ouun 
faux intégral. Cependant, les archives ont permis à des ro 
gagner la postérité : le sculpteur Du Goullon ; le menuisier Potain 
le père, mort en 1735, qui travaille avec le sculpteur Gervais etMle 
doreur Bardou ; Foliot père et Mathelin, qui s’assurent la collaboration 
du sculpteur Guyot; Denis Bazin, Héron, qui se font connaît 
comme menuisiers tandis que Nicolas Tilliard amorce la liste dés 
menuisiers dont la notoriété s’épanouira avec le Louis XV. | 


QUALITÉ ET VALEUR: L’appellation Régence, lorsqu'elle 3 
vérifiée, est toujours un gage de plus-value. Comme tout style de 
transition, le Régence a été un style de courte durée, qui a connu 
l'apogée durant quelques années à peine. Outre sa rareté le siège 
Régence présente des qualités de fabrication et de confort qui 
s’ajoutent à la sobriété épanouie de ses lignes (entre la sévérité trop 
masculine du Louis XIV et le galbe trop féminin du Louis XV, selon 
la formule d’un amateur). À qualités égales, un siège Régence vaut 
toujours plus cher qu’un siège Louis XV. Plusieurs éléments mr | 
viennent dans l'évaluation de la qualité d’un siège Régence. On préfè 
les sièges bas et larges. Entre deux sièges similaires, maïs dont lun 
est garni de croisillons, on préfère celui qui n’en comporte pasMl 
dehors de ces considérations de fabrication, c’est la sculpture q 
importe le plus : plus la sculpture est abondante et soignée, pluse 
donne de valeur au siège. D’une façon générale, les sièges cannés, a8$ 
fréquents, sont légèrement moins cotés que leurs équivalents gar 
et recouverts de tissu. Une garniture, une peinture, une dor 
d'époque, rarissimes, font classer les sièges au rang d’objets de musé 
Voici, à titre d'indication, une échelle de prix tels qu’on p 
les noter actuellement : une paire de chaises cannées, entre 80 000% 
200 000 F ; une paire de fauteuils cannés, à croisillons (les sièg 
à pieds hauts ont conservé plus longtemps le croisillon, poure 
raisons évidentes de solidité), entre 150 000 et 300 000 F ; une-pai 
de fauteuils couverts de soierie ou de tapisserie (pas ancienne), ent 
200 000 et 500 000 F. Les sièges exceptionnels atteignent des 
supérieurs à ces cours. Récemment, on a vu à la Galerie Charpen 
une paire de fauteuils bas d'époque Régence, en tapisserie ancienñ 
atteindre le prix record à ce jour de 1 550 000 francs. 


Les sièges reproduils apparliennent aux collections du musée des Arts décorà 
de Mme H. A., Mie Rémy el MM. Brantôme, Samy Chalom, Jansen et Ra 


de la Régence, vers 1690. Elles contribuent au co 
dont les sujets de Louis XIV avaient été longtemp 
sevrés. Généralement cannées, comme celle qui 
trouve reproduite ci-contre, les duchesses étalen 
garnies de moelleux coussins de velours. C'estl 
des premiers meubles à l'usage exclusif de la femme 
bientôt, sous le règne de Louis XV, menuisie 
ébénistes travailleront à lui créer tout un mobil 


Les sièges Régence, comme tous les meubles dk 
styles transitoires, sont rares et recherchés, cal 
savent allier les meilleures qualités d'un style fini 
sant au désir de nouveauté d'une nouvelle s 
Un fauteuil Régence (ci-contre, page couleurs) 
dossier entièrement garni, prend toute sa valeur 
du point de vue de l'esthétique que du conf 


les surenchères qu'il provoque lors des ventes» 
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Commode d'époque Louis 

vendue 1 260 000 F le 4 décembre 
galerie Charpentier (M‘5.Ader, Ph. 
turier et Laurin, MM. Damidot, La 
et Dillée). Estampille de J.-F. 
maître en 1764. Meuble caractéris 
de cet ébéniste : sobre et dépouillé 
face légèrement bombée en boi 
placage. Ht. 86; larg. 105; prof. 4! 


Bureau dos d'âne d'époque Loui 
vendu 550000 F le 1% juin 16 
la galerie Charpentier (M° ÆRh 
M. Dillée). Il est en bois de plé 
marqueté en feuilles. Dans la cei 
un abattant découvre quatrefi, 
Le galbe est souligné par des” 
drements en bronze doré. M 
recherché. Ht. 93 ; larg. 60; prof, 4 | 

Î 


Fauteuil à coiffer d'époque Lou À 
dont la paire a été vendue 640! 
le 28 novembre à la galerie Cha L 
collection Mante (M°: Ader et Li: 
M. Dillée). Bois naturel mou! 
sculpté de cartouches et de fleur à 
La cote très élevée des sièges p 
série » dépend en partie de leurex h 
rareté. Ht. 83; larg. 55; profs | 
| 


Marquise en bois repeint | 
d'époque Louis XVI, dont læ p! 
été vendue 2 050 000 F le 7 décn 
à l'hôtel Drouot (M° Ph. Cou 
M. Dillée). Les accoudoirs son W 
survivance du style Louis XMME M 
pille peu lisible, peut-être de Pi 2e 
Siège exceptionnel par ses 

et ses proportions. Largeur! M 


| 
| 


Commode d'époque Louis XM 
due 120 000 F belges, soit 840 
français, le 1 décembre à lan 
G. Giroux à Bruxelles. Forme 
Bois de placage, réserves dem 
terie de fleurs. Ornements efM 
doré de style rocaille. Les“at 
de tirage sont postérieurs. Este 
de Lardin, reçu maître “en 


Bureau portatif en placage di 
de la fin de l'époque Louis XMI; 
95 000 F le 18 novembre à lh 
Ventes de Versailles (M 
Lemonnier et Blache, MM 
et Lacoste). Il ouvre à a 
est supporté par quatre co! 
réunies par une tablette, 
postérieure est un écran 


binet-bibliothèque en bois satiné, 
aleterre début du XIXe siècle, 
it la paire a été vendue 420 000 F 
25 janvier à Londres chez Sotheby. 
le de Sheraton (1751-1806), carac- 
sé par la pureté des lignes et la 
ique de la construction. La struc- 
e est soulignée par des colonnettes 
inelées. Hauteur 114 ; largeur 76 cm. 


ux fauteuils à dossier plat d'époque 
is XV, vendus le 30 octobre à 
jtel des ventes de Forges-les-Eaux 
# Videcoq et Wattré, M. Daussy). 
premier, estampillé de C.-L. Mariette, 
itre en 1765, a été payé 86 000 F. 
second, estampillé de Lheureux, 
itre en 1748, à atteint 87 000 F. Bois 
urel sculpté. Tapisserie au point. 


iffeuse de style Sheraton, Andgle- 
te fin du XVIII siècle, vendue 
000 F le 13 décembre à Londres 
2. Christie's. La forme générale, 
oiqu'un peu grêle, rappelle le style 
uis XV français, mais l'ornemen- 
ion en marqueterie de bois précieux 
pirée de l'antique reste caractéris- 
ue du style anglais. Larg. 64 cm. 


bliothèque d'époque  Régence, 
idue 3 200 000 F le 8 novembre à 
ôteldes Ventes de Tours (M°° Odent 
Beaumont, M. Perratzi). Elle est en 
cage d'amarante et comporte une 
portante ornementation de bronze 
ré. Meuble rare, où l'on retrouve 
 Somptuosité du style Louis XIV. 
164; larg. 1,80: prof. 0,37 m. 
| 


lgère d'époque Restauration, ven- 
? avec son pendant et une paire de 
lteuils de même modèle 195 000 F 
15avril 1956 à l'hôtel des Ventes de 
Sailles (M°° Huvey, Lemonnier et 
che, MM. Damidot et Lacoste). 
est en bois plaqué d'acajou. 
otoirs à têtes de dauphins. Garni- 
de velours à coussin mobile. 


mode du début du XVIIIe siècle 
‘due 390 000 F le 16 décembre à 
tél des Ventes de Versailles 
Huvey, Lemonnier et Blache, 
Damidot et Lacoste). Bois de 
Page de deux tons encadrant les 
ifs’en bronze ciselé de style rocaille. 
Ljorme est encore Régence mais elle 
once l'élégance du Louis XV. 
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A LA DÉCOUVERTE DES CURIOSITÉS DE LA PEINTURE 


PERSONNAGES FACTICES 


TABLEAUX DÉCOUPÉS ET PEINTS EN TROMPE L’ŒIL, DIVERTISSEMENT 
DE CHOIX DES ANCIENNES DEMEURES ET ANCÊTRES D’UNE 
FORME DE PUBLICITÉ QUI ENVAHIT AUJOURD'HUI LES ROUTES. 


N rencontre parfois, dansfles musées 
O ou les demeures privées des Pays- 

Bas, dans les châteaux anglais ou les 
palais italiens, de curieux personnages, 
grandeur nature, peints sur d’épaisses 
planches de bois découpées aux contours 
exacts de leurs silhouettes. 

La découpure est biseautée, du côté du 
dos de la planche, afin que la tranche 
soit invisible pour qui regarde ces figures 
de face ou de trois quarts. Elles sont 
maintenues debout par des pièces de bois 
ou de métal fixées à leurs bases. Dans 
d'autres cas, une barre de bois est collée 
derrièiz la planche, à la hauteur des 
épaules, et un anneau y est attaché qui 
permet de pendre la silhouette au mur, 
sans qu'elle y soit exactement plaquée. 

Ces étranges silhouettes peintes, 
que les Anglais nomment « dummy- 
board figures », datent des XVIIC et 
XVIIIC siècles. 

Quel était leur usage? Les uns les 
employaient à caler les portes ouvertes, 
d’autres, comme des écrans, dressés près des cheminées pour 
protéger de l’ardeur des flammes. Il en est qui portent des 
flambeaux où l’on fixait des chandelles allumées, ou qui 
tiennent un plateau sur lequel on pouvait déposer des lettres. 
Mais, en réalité, il semble que ces silhouettes n'aient guère 
eu de but pratique. C’étaient de simples jeux, des « farces » 
destinées à surprendre, en donnant un instant l'illusion de 
personnes vivantes. 

Les types les plus répandus représentent des gentilshommes 
et des dames élégamment vêtus, des domestiques, des soldats, 
et plus souvent encore des enfants. Une femme porte un 
panier de fleurs, un seigneur s'appuie sur sa canne, un homme 
tient un faucon sur le poing, une servante balaie, une autre 
pèle des pommes, des soldats présentent les armes. La plupart 
des « silhouettes » sont debout, quelques-unes assises. Les 
plus belles, au point de vue qualite picturale, remontent au 
XVII siècle. 

Beaucoup plus rares sont les silhouettes d'animaux, un chat, 
un lapin, un singe, un « cochon mangeant dans son auge ». 

L'idée de tels découpages est certainement liée aux 
recherches de la peinture décorative et du trompe-l’œil. Dès 
le XVI® siècle, en effet, on voit apparaître, en Italie, dans 
les fresques murales et les plafonds, des personnages peints, 
de grandeur naturelle, qui semblent se pencher à un balcon, 
passer leur buste par une fenêtre simulée, ou, debout, pousser 
le battant d’une fausse porte. De tels trompe-l’œil étaient 
même utilisés, dans les palais de Rome ou de Gênes, pour 
décorer l'extérieur des murs. On voit, à Brescia, au palais 
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Martinengo, une salle où, devant de 
grands paysages, des femmes sont 
assises sur une balustrade. Quant aux 
seigneurs, aux dames et aux laquais 
apparaissant dans l’embrasure d’une 
porte, on les rencontre fréquemment. 
Véronèse en a peint à la villa Maser, en 
Vénétie, et, au XVIII® siècle encore, on 
les trouve poussant les fausses portes du 
château des Charmettes, en Suisse. On 
cherchait à disposer ces personnages 
dans des attitudes qui laissaient croire 
qu’ils n'appartenaient pas au décor 
mural. Ainsi, à l'Hôtel de Ville de Tou- 
louse, voyait-on jadis un de ces trompe- 
l'œil représentant « un serrurier qui 
fait effort pour poser une porte dans ses 
gonds ». Le soin apporté à faire 
« tourner » la figure et le jeu des 
ombres portées permettaient d’accroître 
l'illusion. 

On recourait également à cet artifice 
dans les décors de théâtre, pour écono- 
miser les figurants qui n’avaient point à 
bouger. Serlio blâme cet usage « à moins, dit-il, qui 
dorment ». Le Bernin en peignit pour la scène, et Serva 
exécutant aux Tuileries, sur la scène de la Salle des mac 
une immense perspective en trompe-l’œil de l’intérie 
Saint-Pierre de Rome « la complétait par de fausses figl 
agenouillées ». 

Les commentateurs ne manquent jamais de s'excla 
qu’on ne pouvait qu’à grand-peine les distinguer de pers 
nages vivants. 

Ce sont de tels décors, sans doute, qui donnèrent à ce 
peintres l’idée de pousser plus loin encore la recherch 
l'illusion et, en détachant ces personnages du mur, det 
de les mêler au monde des vivants. , 

Il semble probable qu’une telle initiative fut, vers 168! 
fait d'artistes des Pays-Bas, dont la plupart, d’ailleurs, com 
saient l'Italie. La pénombre des maisons hollandaises 
XVII® siècle, dans les villes du moins, se prêtait à mervel 
de tels jeux. Ces silhouettes, quand on les disposait à co 
jour, au bout d’un corridor débouchant sur la rue ensolei 
ou, au contraire, éclairées de façon à se détacher sur le 
d’une pièce sombre, produisaient un effet analogue àM 
des personnages qui, dans les scènes d'intérieur de P 
de Hoogh, apparaissent à l'extrémité d’une enfilade de” 
ou dans l'ouverture d’une porte donnant sur un canal 
ces tableaux sont à très petite échelle, tandis que les 
houettes sont grandeur nature. 

Houbraken, dans un précieux texte de son livre, p 
en 1719, prétend que ce fut Cornelis Bisschop qui, le pr 


Destinées à surprendre et à amuser le visiteur par la perfection de leur exé- 
cution en trompe-l'œil, les silhouettes de bois des XVII: et XVIIIe siècles 
représentent le plus souvent des personnages de la vie domestique que l'on 
s'attend, en effet, à rencontrer dans un salon où au coin d'une cheminée. 
Souvent le personnage a l'air de se retourner pour voir qui entre dans la pièce 
et l’interrompt dans son travail ou dans sa conversation. Un jeune couple 
hollandais qui date d'environ 1706, reproduit en page de gauche, orne la salle 
du restaurant du « Franc-Pinot ». Les deux silhouettes d'enfants, ci-dessus, 
du début du XVIII: siècle, sont utilisées comme écrans de cheminée chez la 
princesse de Faucigny-Lucinge. A droite, un paysan et une paysanne hollandais 
qui figurent dans une collection privée portent des costumes de la fin du 
XVIII siècle. Ci-contre, à gauche, un gentilhomme et une dame trahissent 
le style hollandais du début du XVIIe siècle ; ils appartiennent à la collection 
du comte Pierre de Bournazel. Enfin, les deux femmes, une servante balayant 
et sa maîtresse, qui semblent en conversation domestique au coin d’une chemi- 
née, appartiennent aux collections d'art populaire du Victoria and Albert Museum 
de Londres. L'une des silhouettes porte la date de 1606. Tous ces person- 
nages de bois en trompe-l'œil sont grandeur nature, pour parfaire l'illusion. 
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imagina de peindre des figures sur panneaux et d’en découper 
les contours. Placées « dans quelque coin ou au fond d’un 
vestibule.. on aurait pu les saluer comme des personnes 
vivantes ». « On raconte qu’un monsieur ayant par plaisan- 
terie mis l’une d’elles à la porte de la salle. certains de ses 
hôtes la prirent pour la domestique et voulurent lui donner 
un pourboire… mais leurs mains, trompées, se heurtaient 
contre le bois, et ce fut l’occasion d’en rire. » L’éternelle 
histoire d’Apelles et de Zeuxis se renouvelle ici. 

Houbraken ajoute que ces figures « étaient imaginées avec 
la plus parfaite ingéniosité, exécutées avec le plus grand 
naturel. et que Cornélis Bisschop, en ce genre, fut le 
premier, sinon le meilleur. On ne voit plus maintenant... que 
des croûtes fabriquées par des béquillards et des gâte-sauce et 
mal imitées d’après les belles figures sus-mentionnées ». Ainsi 
le genre tomba vite en décadence, bien que quelques-uns des 
onze enfants de Cornélis Bisschop aient continué la fabrica- 
tion des silhouettes, à laquelle d’autres peintres hollandais 
s’'adonnèrent aussi. Mais le propos d'Houbraken se trouve en 
effet justifié par la qualité fort inférieure des silhouettes les 
plus tardives. 

Dans ses travaux sur Hoogstraeten, Mme Brière-Misme nous 
montre cet artiste, élève de Rembrandt, exerçant sa virtuosité 
à peindre sur des planches et à découper des fruits, des souliers 
ou des poissons séchés qu'il laissait traîner dans sa maison 


pour mystifier ses amis. Il est impossible jusqu'à présent 
d'attribuer de façon précise les silhouettes rencontrées à tel ou 
tel artiste connu. Mais la comparaison de nombreuses sil- 
houettes peintes et leur groupement par époque et par style 
permettront un jour de préciser leur origine et sans doute aussi 
d'identifier la production d’un peintre ou d’un atelier. Peut- 
être même découvrira-t-on des signatures authentiques. 

Le problème est, en effet, assez embrouillé, puisque l’on 
rencontre ces silhouettes en Angleterre autant qu’en Hollande, 
en Autriche et en Allemagne ; en France, enfin, mais en petit 
nombre. 

Certes, il se peut qu’il s'agisse en majorité d'œuvres hollan- 
daises, exportées en divers pays. I1 y a pourtant quelque proba- 
bilité que des silhouettes représentant des militaires en uni- 
formes anglais aient été peintes en Angleterre. L'influence 
hollandaise prépondérante dans l'art décoratif anglais du 
XVII® siècle explique qu’on les rencontre outre-Manche en 
plus grand nombre qu'ailleurs. 

Il est fort difficile malheureusement de reproduire dans ces 
pages un nombre suffisant de photographies. L’on peut du 
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Le rôle exact des silhouettes de 
bois n'a pas encore été défini. Les 
unes semblent être destinées à 
faire simplement illusion, comme 
le personnage du fauconnier hol- 
landais du XVIIe siècle, reproduit 
ci-contre, qui appartient à 
Mie Gonse. Par contre, on sait que 
certaines de ces silhouettes ser 
vaient de figurants dans les pièces 
de théâtre: c'est incontestable- 
ment le cas des trois personnages 
de la comédie italienne, ci-dessous, 
à gauche, de la fin du XVIIe, qui 
ornent le hall du château de Malle, 
en Gironde, chez le comte P. de 
Bournazel. Enfin, le colporteur juif 
du Victoria and Albert Museum de 
Londres, vers 1820, semble jouer 
le même rôle publicitaire que 
certaines silhouettes modernes: 


| 


| 
| 


La Hollande semble être le pays où, aux XVIIe et 
XVIIIe siècles, on fabriquait le plus grand nombre 
de silhouettes en trompe-l'œil. Les enfants sont 
particulièrement fréquents. Le musée royal d'Art 
populaire d'Arnhem expose en plein air deux 
enfants de pêcheurs qui portent le costume de l'île 
de Noord-Beveland, en Zélande ; ce couple date de 
1850 environ. Le costume est reproduit avec une 
grande richesse de détails, comme celui d’une autre 
Silhouette du même musée, ci-dessous, et qui repré- 
sente une servante apportant le thé. L'absence de 
socle contribue ici à rendre le trompe-l'œil parfait. 


Les silhouettes de bois ne sont jamais des portraits identifiables, à 
l'exception d'une pièce de la collection de M. Robert Cornière qui représente 
un pêcheur sortant un poisson d'un panier et portant au dos l'inscription : 
«Jacques Soustre, dit Blair. M. Dupollet, âgé de cinquante-cinq années. 1724». 
Le peintre, pour une raison ignorée, a pris soin de noter le nom de son modèle. 
Dans tous les autres cas, il est certain que l'on travaillait aussi d'après modèle, 
car cet art est celui d'artisans naïfs bien qu'habiles, mais non d'artistes. 


85 


Les plus belles silhouettes en trompe-l'œil datent 
du XVII siècle. Celle d'une femme portant un panier 
de fleurs a retrouvé son cadre d'origine puisqu'elle 
a été placée aujourd'hui par M. Charles de Beistegui 
dans son château de Groussay. Les silhouettes les 
plus fréquentes sont celles de servantes, dont le rôle 
de pare-feu est tout à fait plausible. La collection 
du comte P. de Bournazel (la plus importante que 
l'on connaisse en France) comporte une silhouette 
de servante épluchant des légumes, qui date de la 
fin du XVIIe siècle ; également de la même époque, 
Me Gruel conserve une silhouette de servante tenant 
un balai. Avec une silhouette du musée de l'Armée, 
ci-dessous, on revient au rôle publicitaire, car ce 
grenadier du XVII siècle, qui porte l'uniforme 
du Royal-Suédois, servait d'enseigne de recruteur. 


À 
| 
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moins signaler (après Macquoid et Edwards), les silhouettes 
de soldats devant les portes des salles de l’abbaye de Sain 
Florian, sur le Danube, ou les personnages fixés au mur dela 
salle à manger du château de Schonberg, en Nassau, qu 
donnaient l'illusion de la vie lorsque les pièces étaient peu 
habitées. Bien d’autres exemples pourraient être cités, ete 
publication de cet article en fera surgir en grand nombre 

On sait aussi que, dans les environs de Liège, les jardif 
étaient décorés de statues en bois découpé, donnant l’illus 
de la rondge-bosse. Î 

M. Ferguson a justement remarqué qu’en Angleterre Of 
rencontrait des silhouettes peintes « dans les escaliers etMles 
jardins des vieilles maisons et des anciennes tavernes ». 

Ainsi s’expliquerait le caractère presque populaireMdé 
quelques silhouettes du XVIII® et peut-être même du débu 
du XIX® siècle, qui portent parfois des costumes régional 
Certaines silhouettes militaires, traditionnellement considés 
comme des enseignes de recruteurs, appartiennent à une caté 
gorie voisine. 

Sans doute peintes tout d’abord pour les châteaux et 
maisons bourgeoises, pour des amateurs férus des jeux de 
perspective et du trompe-l’œil, ou ayant simplement le go 
des farces, les silhouettes furent bientôt abandonnées 
classes moins fortunées. Ainsi s'explique leur souvent médio 
facture. A la fin du XIX® siècle, le genre se vulgarise 
tombe très bas, car les marmitons en toque ou les Alsacienne 
au grand nœud, les grooms en casquette et les Bretonnes 
bois découpé et sommairement peint qui, aux portes 
petits restaurants et des auberges, présentent la Carte de LM 
blissement sont les indignes descendants des belles silhouette 
du XVIIC siècle. Tirées en multiples exemplaires, les ph 
en couleurs découpées et collées sur bois des pin-upss 
l” « Ambre solaire » ou le Bibendum Michelin achèvent 
chute. Mais on s’amusera quelque jour à les rechercher com 
on le fait déjà des chromolithographies du Second Empin 


Le goût du trompe-l'œil existe dans la peinture dès le XVI® siècle, particuli 
ment dans les fresques italiennes. C'est à partir de ces recherches décoratik 
que s'est sans doute formé l'artisanat des silhouettes qui peuplaient avec hum 
une maison trop froide, comme les personnages de fresques ornaient les ra 
d'escalier sur lesquelles ils semblaient se pencher pour surveiller les arrivan 
C'est pourquoi les serviteurs sont, malgré la grande rareté de ces pièces de@ 
lection, parmi les sujets les plus fréquents. |l est rare cependant qu'ils aienk 
présence et la qualité artistique de la silhouette ci-contre, du Fries Museum 
aux Pays-Bas, qui représente une servante hollandaise du XVII* siècle: M 
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hais 


ant, avant de commen- 
baration, il importe de 
es morceaux et de 

quel état ils se 
On recueille dans 
te les débris de pla- 
ii cèdent à un palpage 
tieux et, en toute 


on démonte les 


assemb 


a ges ébranlés par 
l'accident. C'est l'autopsie. 


On soigne le placage à froid et à 
\aud. Après avoir mis de la colle à gogo 
e les moindres parcelles adhèrent 
a carcasse, on passe un fer chaud 
D ulser l'excédent de colle. Moins 
B il y a de colle, plus le placage est solide. 


2. Ensuite l'inventaire. Les morceaux les plus valides sont recollés 
sommairement puis ajustés comme dans une vraie partie de puzzle. 
Cette première étape est l'ébauche de la restauration. L'ébéniste 
« sent » sa commode. || va pouvoir commencer le traitement. 


4. Réparation du gros œuvre, ou, en terme d'atelier, « travail de 
carcasse ». Les côtés puis les pieds sont collés de façon définitite. 
Des serre-joints et des presses nommées olgas maintiennent soli- 
dement, le temps du séchage, les diverses parties de l'armature. M 


5. C'est sec : on peut monter les traverses. || y en a devant, der- 
rière et de chaque côté ; elles servent autant à assembler les flancs 
de la commode qu'à faire coulisser les tiroirs. Entre temps, sur un autre 
établi, les tiroirs subissent des soins analogues de remontage. 


Un ébeni 


Voici quelques mois, nou 
avions montré le film au ralett 
de la réparation d’un cart 
Louis XIV, confiée à M. Fétot 
Le même restaurateur s’est atti 
qué récemment à une commod 
Louis XV, en bois de placage: 
et en ruine. Deux mois plu 
tard, le meuble sortait de so 
atelier aussi impeccable ques 
ne s'était écroulé de façon au“! 


6. On consolide le placage assez grossièremel | 
La colle n'est pas ménagée. Sur certaines &sou 
flures » on n'hésite pas à clouer des taquets am 
d2s pointes à placage d'une minceur d'épinglen! 


12. Le coup d'œil du maître. 
Il faudra peut-être un dernier 
et léger coup de rifloir pour 
aligner le tiroir du dessus. 
Coiïifiée de son marbre, la 
commode va mériter sa place 
dans un salon Louis XV. 
Deux cents heures de travail 
ont été dépensées. Ce détail 
compte, mais la commode 
vaut davantage, puisqu'elle 
est devenue utilisable en 
[| demeurant ancienne. 


11. Ultime habillage : on pose le tablier, 
petit motif de bronze, sous la ceinture des 
tiroirs. Les angles sont garnis des «chutes » 
et les pieds, chaussés des sabots. M 


met une commode sur pied 


10. Les bronzes peuvent dès lors reprendre leur place. On les 
avait démontés au moment de l' « autopsie ». Soigneusement numé- 
rotés, nettoyés et redorés si nécessaire (mais ceci est l'affaire d'un 
Æ Spécialiste) ils sont fixés à l'aide de clous courts garnis de tête dorée. 


brutale. Car, le plus souvent, 
avant de réparer un meuble, il 
faut plus ou moins entièrement 
le démonter. Avec soin, si pos- 
sible. Mais dans l’atelier d’un 
restaurateur, le soin et la patience 
sont deux vertus avec lesquelles 
on ne badine pas, comme le 
prouvent ces douze « flashes » 
qui ont surpris M. Féton dans 
Son travail de restauration. 


9. Vernir est une opération tournante 
de longue haleine, qui s'effectue avec un 
tampon et un tour de main particulier. Trois 
stades : boucher les pores du bois, enduire 
de vernis à base de gomme-laque, enfin 
« éclaircir » pour éliminer les cernes. 


| NT. Le fignolage commence. Par exemple, les arêtes 8. Le ponçage aussi est délicat. Le placage, entièrement réparé 
biseautées des tiroirs sont souvent « écaillées ». est frotté avec des papiers de verre de plus en plus fins à mesure que 
llfaut replaquer de petites lamelles de bois bien paral- les doigts de l’ébéniste sentent la surface devenir lisse. Avant-dernier 
Blièles, puis mises au niveau. Finition dite affleurage. &Æ coup d'œil important : quelques raccords de teinte s'imposent. 
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Nature morte aux raisins, 1957 (38x55 cm ). 


Paysage à Nemours, 1957 (54X65 cm ). 


D GALERIE DES PEINTRES CONTEMPORAINS 


laude Schurr, peintre de réalité classique, évolue vers la peinture “ murale ”. 


Depuis 1946, Claude Schurr expose à Paris environ tous les 
deux ans. Dans un « Bilan de la peinture contemporaine » paru 
en 1953, on le citait sous la rubrique « Forces Nouvelles », 
comme un continuateur de Rohner, Jannot et Humblot. De même 
que ces peintres qui sont ses aînés, on le connaissait pour son 
respect des principes de la peinture classique. On comparait, 
notamment, certaines de ses natures mortes à celles des 
peintres du XVII: siècle. Il semblait avoir échappé non seulement 
à l'influence de l'art contemporain d'avant-garde, mais même 
à celle de l'impressionnisme. 

Or, depuis son exposition en 1954, on constate, dans la peinture 
de Claude Schurr, une évolution que son actuelle exposition 
confirme. Aujourd'hui, sa peinture s'apparente, si ce n'est à 
elle des peintres abstraits — Schurr reste figuratif — du moins à celle des peintres 
iguratifs d'avant-garde. Comme eux, il ne représente plus les volumes, mais s'efforce 
le susciter le même intérêt par d'autres moyens. Il étale ses tons de manière à donner 
‘impression d’une surface plate, mais il rend cette surface vibrante par de discrètes 
nodulations de couleurs. Dans ses natures mortes, il utilise la perspective inversée : 
e bord le plus rapproché de ses tables est le plus étroit. Dans ses paysages, il supprime 
‘impression de profondeur : le ciel paraît aussi proche que les premiers plans; et dans 
ertaines toiles, il'supprime même la ligne d'horizon. 

Les changements qui apparaissent actuellement dans sa peinture ne constituent pas 
jourtant une rupture dans son évolution. Ils représentent plutôt un épanouissement. A 
a fois dans l'aspect de ses tableaux et dans leur élaboration, on retrouve des caractères 
le sa période précédente. La composition est toujours régie par un jeu de verticales et 
lhorizontales qui rappellent, à l'intérieur de la toile, le contour du cadre. Comme aupa- 
avant, il continue d'opposer ce qu'il appelle les « présences » aux « évidences ». Une 
issiette blanche sur une nappe blanche, c'est ce qu'il désigne par le mot présence : les 
)bjets se distinguent à peine ; on sent seulement qu'ils sont là. Les contrastes d'une nappe 
anche et d'un fond sombre, c'est ce qu'il nomme une évidence : ce contraste s'impose 
la vue comme une évidence s'impose à l'esprit. Au cours de la période où sa peinture 
tait de style traditionnel, il atténuait déjà le volume des formes. Ses « Hommes noirs » 
le 1945 et son groupe de trois femmes en noir et d’un taureau qu'il a peint en 1950 et 
ntitulé « Espagne » ne donnent pas une impression de volume. Ils semblent plutôt des 
érsonnages sans épaisseur placés dans un espace profond. Les poissons et les objets 
ju/il peint actuellement ne semblent pas, non plus, avoir d'épaisseur, mais ils sont situés 
lans un espace sans profondeur qui s'accorde mieux avec leur apparence. Sa peinture 
donc gagné en cohérence ce qu'elle perdait en étrangeté. En ce qui concerne la 
ouleur, Schurr s'en était privé pendant plusieurs années et, notamment entre 1945 et 
950, sa palette se réduisait au blanc, au noir et à quelques gris. Ce qui était sans doute 
ontraire à son tempérament, car, lorsqu'il suivait les cours de l'École des Beaux-arts 

de 1938 à 1941 — sans connaître les Fauves, il peignait comme eux. Aujourd’hui, ses 
bleaux sont à nouveau colorés. Les verts, les violets et les bleus, tons calmes qui 
orrespondent à son désir d'équilibre, y dominent. 

Enfin les oppositions de clair et de foncé étant devenues rares dans ses toiles, 
impression colorée est d'autant plus sensible. 
tTendant moins à une représentation vraisemblable de la nature, sa peinture actuelle 
onVient mieux aux méthodes de travail qu'il a toujours eues. Il exécute sur nature des 
essins très précis qui lui permettent d'étudier son modèle, de mieux le voir. Mais, quand 
tpeint, il n'utilise jamais ses dessins et peint de mémoire et d'imagination. L'atmosphère 
Oins réaliste où il situe ses sujets lui permet maintenant de modifier leur forme et leur 
louleur et de leur donner l'aspect estompé des souvenirs et des rêves. Il commence 
bujours ses tableaux par des dispositions de couleurs et de lignes dont il ne trouve que 
arla suite ce qu'elles vont représenter. En agissant ainsi, il obéit au besoin de voir une 
prme qui lui plaise. Auparavant, il s'efforçait de dissimuler cette forme sous l'aspect 
lunobjet précis. Une tache blanche, par exemple, devenait un mur dont on ne pensait 
u'en second lieu qu'il était blanc. Aujourd’hui, au contraire, il tient à ce qu'on ait au 
remier abord l'impression d'une blancheur et seulement ensuite l'idée d'un mur. Sa 
inture actuelle témoigne donc mieux qu'avant de ses goûts. 

C'est précisément par l'évolution de ses goûts que Schurr explique celle de sa peinture. 
Je me suis fait à mon temps, dit-il. Il y a dix ans, j'aurais aimé vivre au moyen âge. Mais 
aintenant je n’en éprouve plus le désir. J'apprécie, dans la vie moderne, la facilité des 
oyages. Il y a dix ans, j'aimais les vieux meubles. Je leur préfère aujourd'hui le mobilier 
ioderne. J'aime toujours aller au Louvre, mais je dois dire qu’une exposition d'art contem- 
orain m'intéresse autant. » 

Schurr a trente-six ans. Il est donc resté assez longtemps étranger aux recherches des 
leintres novateurs. Selon lui, il faut d'abord chercher les causes de cet isolement dans 
on caractère indépendant. « Je n'aime pas les mainmises », dit-il, et il ajoute aussitôt : 
Awingt ans, j'ai décidé d’avoir des œillères jusqu'à trente ans. de le constate aujourd'hui : 
aitenu parole. Je voulais alors apprendre mon métier et, pour cela, m'astreindre à la 
Jueur. J'ai pensé qu'il fallait choisir entre Ingres et Delacroix. J'ai choisi Ingres. » En 
et, pendant toute la période où sa peinture est de style traditionnel, elle se caractérise 
anune grande précision du dessin. C'est peut-être ce souci de la netteté du trait qui l'a 
ené à supprimer tout ce qui pouvait en détourner l'attention du spectateur, comme, 
ar exemple, la couleur. 

Claude Schurr est né place des Vosges, en 1921. Son père était industriel. Sa mère, 
antjeune fille, faisait de la peinture. A neuf ans, il se servait de sa vieille boîte de couleurs 
pur peindre sa première toile, d'après une gravure de son livre d'histoire : la prise de 
Bastille, A vingt ans, il est nommé sociétaire du Salon d'Automne, grâce à une toile 
“présentant un homme transparent à travers lequel on voit tourner des chevaux de bois. 
estaujourd'hui professeur de peinture à l'académie Julian et à l'École des métiers d'art. 
“emporté en 1946 une bourse de voyage, en 1948, le Prix Antral, en 1949, le Prix de la 
sa Velasquez, en 1950, le Grand Prix National des Arts. On peut voir des toiles de lui 
a galerie Chardin, rue de Seine, au musée d'Art moderne de Paris, aux musées de 
eaux, de Lisieux, de Liège et de Castres. Une toile de lui figure dans la collection de 
inston Churchill. Les œuvres de Claude Schurr se vendent entre 60 000 et 200 000 F. 


Les hommes noirs, 1945. 


Légumes et fruits, 1955. 


CLAUDE SCHURR 
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LES PEINTRES DÆNS1= 


Les deux derniers thèmes de Picasso : l’atelier du peintre et la joie de vivre. — La 
végétation métallique de Gonzalez. — Postma illustre la Bible en objets sacrés. — 


es 


GONZALEZ : Têle criant. 


| 


GONZALEZ : Homme cactus. 


PICASSO : L'atelier. 


PICASSO : L'atelier, 1955. 
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GONZALEZ 


EN 1952, le musée d'Art moderne de Paris organisait une grande exposition rétrospective 

de l’œuvre de Julio Gonzalez. Depuis, les rétrospectives se sont succédé; en 1955 
à Bruxelles, à Amsterdam et à Berne; en 1956, à New-York et à Philadelphie. L'expo 
sition actuelle présente un aspect condensé de son œuvre avec dix sculptures et quarante 
aquarelles et dessins. Le catalogue, qui comporte douze reproductions en couleurs, 
complète celui de l'exposition du musée d'Art moderne. Gonzalez est toujours cité, avec 
Pevsner, Laurens et Brancusi, comme un des maîtres et des promoteurs de la sculpture 
contemporaine d'avant-garde. On le considère, avec son compatriote Gargallo, comme 
l'inventeur de la sculpture en fer forgé, telle qu'on la pratique aujourd'hui. Né en 18% 
à Barcelone et mort à Arcueil (Seine) en 1942, il a appris à travailler le métal avec ses 
parents. Ceux-ci et ses grands-parents étaient, en effet, orfèvres. L'œuvre de Gonzalez 
est, pour une part, figuratif et, pour l'autre, d'apparence abstraite. Ces deux manières 
sont également appréciées, mais il semble que ce soit la seconde qui lui ait suscitéle 
plus de disciples. Pourtant, il a travaillé dans ces deux styles en même temps et sa dernière 
œuvre, « Tête de Monserrat », que l'on peut voir à l'exposition, est figurative. C'est qulen 
fait, même dans la conception de ses statues d'apparence abstraite, il s'inspirait del 
nature. Son but était de faire jouer la lumière non seulement sur les formes, mais à travers 
elles, comme la lumière joue à travers le feuillage et sur le tronc d'un arbre. Ses statues 
comportent donc des éléments gonflés qui occupent l’espace, comme un tronc oùun 
fruit, et, d'autre part, des éléments qui découpent l'atmosphère, comme le font les branches, 
les palmes ou les épines d'un cactus. La combinaison de ces éléments suscite-une 
émotion purement visuelle, car ces formes, par leur contraste, se mettent en valeur réci 
proquement. Mais à cette émotion s'ajoute un plaisir de l'imagination. Evoquant le monde 
végétal, mais difficiles à identifier avec des plantes connues, les statues de Gonzalez 
amènent à imaginer une terre et un climat inconnus où croîtrait en liberté toute une végé: 
tation de métal. Galerie Berggruen, 70, rue de l'Université, du 15 mars au 15 aurk 


PICASSO 


Le EXPOSITION coïncide avec un triple cinquantenaire. C'est en effet le cinquantenaire 
de la galerie où ælle a lieu. C'est aussi le cinquantenaire de la rencontre de Picasse 
avec le fondateur de cette galerie, Henri Kahnweiler. C'est enfin le cinquantenaireMde 
la naissance du cubisme, si l'on fixe celle-ci à 1907, année où Picasso peignit « Les Demol 
selles d'Avignon ». L'exposition ne comporte que des toiles récentes. La plus ancienne 
a été commencée le 23 octobre 1955. Elle est la première d'une série consacrée au thème 
de l'atelier du peintre. Cette série constitue les deux tiers de l'exposition. Celle-ci comprent 
cinquante tableaux. Le dernier tiers comporte des toiles sur le thème de la joie de | 
(personnages dansant), des nus, des femmes en costume turc et, enfin, des homm 
maillot rayé. Dans la série de l'atelier, on distingue deux manières : l'une fait fourmillel 
les détails ; l'autre, plus sobre, est caractérisée par des contrastes de clair et de for 
La première suscite un sentiment de grouillement ; la seconde, un sentiment tragique.W | 
il est une impression que tous les tableaux font éprouver : ils donnent tous l'illusi L 
volume. Pourtant, cette illusion cesse quand on examine les détails. Il est s'est 


en effet, que ceux-ci soient modelés. Ils sont, au contraire, réduits à des lignes. Cesligm 
sont très variées. Les unes sont très épaisses. Elles figurent parfois une partie d'un | 
(pied de table ou de chaise), parfois un objet tout entier (balustrade ou arbre). Les al 

lignes sont plus fines. Tantôt elles constituent un cerne, tantôt des hachures. Ce 
se détachent en sombre sur un fond clair, d'autres sont claires et se détachent sul 
fond sombre. Ces lignes se combinent souvent avec des points pour former une 
évoquant la forme d'une épingle. Mais, fréquemment, les points sont groupés 
composer une ligne ou une surface en pointillé. Cette variété dans les lignes et les 
intéresse le regard et fait oublier rapidement l'absence de modelé dans les détails. 
tant le modelé existe, mais c'est celui de l'espace, de l'atmosphère. Il résulte du pe 
de la toile en vastes zones de clarté, d'ombre et de pénombre. Ces zones sont déten 
par la rencontre des ombres portées avec des faisceaux lumineux souvent imagl 
Ce qui relie cette atmosphère modelée aux détails d'apparence plate, c'est le style cul 
appliqué à l'une comme aux autres. Les objets sont vus de plusieurs côtés à la fois: 
est de même de l’espace qui les entoure, où le peintre se suppose placé simultanéme 
à plusieurs endroits différents. Il résulte de cette unité de style une impression de coh 
qui s'ajoute, soit à celle de grouillement, soit à celle de tragique, et qui détermine. 
plaisir visuel. Car le regard se promène avec aisance à travers toutes les parties du 
quels que soient le nombre ou la forme des éléments. Prix entre 5 millions et 40 mil 
de francs. Galerie Louise Leiris, 29 bis, rue d'Astorg, du 26 mars au 20 avril. 


CORNELIUS POSTMA 


CORNELIUS POSTMA se tient pour un surréalisie hérétique, parce que, comme Se 
Dali, il traite maintenant des sujets religieux. Il a eu une idée ingénieuse : ill 
en ne se servant que d'objets des textes bibliques. Deux morceaux de pain, un ven! 
une tache de vin sur une nappe blanche : rien n'indiquerait que cette nature morte 
sens particulier, si elle ne se trouvait au milieu d'un paysage désertique, où la prèsene 
d'une nappe blanche est insolite et dispose l'esprit à s'interroger. On apprenda 
en lisant le titre, que le tableau évoque le moment où le Christ, durant la Cène, di 
qu'un de ses disciples le trahira. On peut aussi être averti de la signification cachée 
tableau par son style minutieux qui lui donne l'aspect d'un document d'autant plus pré 
qu'il concerne, suppose-t-on, un événement plus important. Parfois ce sont les cou 
qui mettent en garde. Un ciel bleu noir, une étoffe rouge sang, une draperie d'un 
éclatant créent une atmosphère dramatique. Dans cette atmosphère apparais 
carte à jouer et deux dés : le tableau évoque les soldats se partageant au pied de lat 


BALERIES CONTEMPORAINES 


Boberman invente des effets de lumière. — Parker construit ses tableaux avec des 
combinaisons de couleurs pures. — Segal voit la nature en puzzles rectangulaires. 


es vêtements du Christ. Dans d'autres cas, le sens est annoncé par l'introduction du 
antastique. Un livre reste sans aucun soutien suspendu dans l’espace, au-dessus d'un 
aysage de montagne. lil s’agit du livre aux sept sceaux, dont il est question dans 
‘Apocalypse. Postma est né en Hollande en 1903. Il peint depuis l'âge de vingt ans. Il 
\ eu pour maître Gustave de Smet. Il a participé, en 1927, à l'exposition surréaliste de 
Zurich. C'est sa cinquième exposition particulière à Paris depuis 1948. II peint vingt tableaux 


Jar an. Ses prix : entre 300 000 et 350 000 F. Galerie Vendôme, 12, rue de la Paix, du 
) au 14 avril. 


BOBERMAN 


Acinquante-hult ans, Valdemar Boberman a eu le courage de changer de style. Il a 

maintenant soixante ans et il expose ses derniers travaux : quinze toiles et douze dessins. 
Ce sont des paysages d'Espagne et des boutiques d'Ibiza. Boberman a réduit sa palette 
à quelques tons jaunes et gris bleutés. Sa matière fait penser à celle des murs qui se 
lécrépissent et où le hasard crée des formes inattendues. C'est précisément à la création 
des formes nouvelles” à partir de formes connues que tend actuellement Boberman. En 
itténuant les contours et les volumes des objets et des personnages, il permet à leurs 
‘ormes de s'associer intimement, de manière à constituer un ensemble dont l'aspect soit 
nouveau, ou, du moins, très différent de l'aspect de chacun des éléments pris séparément. 
Jn personnage avec son ombre portée forme un angle, par exemple, qui n'apparaîtrait 
as si le personnage était isolé de son ombre. Entre le ciel et la plaine, une ville bâtie au 
lanc d'une colline finit par affecter une forme allongée qui suggère celle d'un poisson, 
Jarce que ses maisons s'agglutinent en un seul corps et que la terre et le ciel semblent 
ne constituer qu'un seul élément autour de lui. Il en résulte une impression de féerie qui 
est augmentée par le fait que la lumière est inventée. Elle semble émaner des objets eux- 
mêmes, de sorte que le sol et les maisons paraissent phosphorescents. Boberman est 
héen Russie en 1877. Naturalisé français depuis 1925, il est l’auteur des cartons de tapis- 
series qui décorent le bureau du Président de la République à Rambouillet. Il peint trente 
loilés par an. Ses prix : de 80 000 F (10) à 350 000 F (60). Galerie Coard, 36, avenue 
Matignon, du 29 mars au 15 avril. 


| BILL PARKER 


ILL PARKER est né en Amérique, en 1922. II vit en France depuis dix ans. Il a participé 

à des expositions de groupe à Amsterdam et à Londres. Il a exposé au salon de Mai, 
in 1946. Mais c'est sa première exposition particulière à Paris. Parker peint surtout des 
latures mortes. Il les peint d'imagination. Quand il conçoit son tableau, sa première idée 
ist généralement celle d'une combinaison de couleurs. Il aime d'ailleurs les couleurs 
jures et les mélange rarement. Une grande partie de ses compositions est occupée par 
lesfigures géométriques qui ne font penser à aucun objet précis. Pourtant, des fragments 
letable, de chaise, de guitare, de damier, de fruit, de compotier, de bouteille apparaissent 
e-ci de-là. Mais jamais l'objet ne figure entièrement. C’est que, selon Parker, les formes 
acilement identifiables occupent trop l'attention et paraissent sortir du tableau, comme 
dl elles étaient douées d'un volume que les autres n'ont pas. Parker n'utilise ni le modelé 
iles effets de perspective. Mais il tend à créer une illusion de profondeur par la variété 
esformes. Un système de lignes verticales et horizontales régit la composition. On ne 
oit.d'abord que lui. Mais bientôt apparaissent des obliques, des courbes, puis, à côté 
lemsuifaces assez grandes, des surfaces plus petites. On éprouve l'impression d'entrer 
ans le tableau comme dans une maison dont la façade dissimulerait la complexité 
térieure. L'exposition comporte vingt toiles et quinze gouaches. Prix : peinture, de 


0 000 à 400 000 F; gouaches, 75000 F. Galerie Kaganovilch, 99, boulevard Raspail, 
u 15 mars au 15 avril, 


SIMON SEGAL 


IMON SEGAL part de l'idée que la toile est plate et que ce caractère doit se commu- 
quer à tous les éléments de l'image. Pour cette raison, il supprime les volumes et 

D: p fondeur. Pour éviter les convergences de lignes qui rappelleraient la perspective 
lassique, il multiplie les lignes parallèles au cadre et modifie les formes de manière 
ulelles paraissent rectangulaires. Les bateaux, les maisons, les ombres portées, 
2s reflets dans l'eau, les nuages et les personnages sont rectangulaires. L'exposition 
omporte des paysages d'Albi, de Bretagne, de Paris et quatre portraits. Dans ces portraits, 
2s\lignes principales ne sont pas rondes ni ovales, mais tendent à former un rectangle. 
esverticales des nez sont mises en évidence. Les éléments des tableaux de Segal 
accordent donc non seulement avec le caractère plat de la surface de la toile, mais 
vec le contour de celle-ci qui est rectangulaire. Toutefois, pour éviter la monotonie que 
ourrait produire la fréquente répétition des verticales et des horizontales, Segal introduit 
ses compositions quelques courbes et quelques obliques. De même, pour éviter 
notonie qu'on pourrait ressentir devant des surfaces diversement colorées mais 
mément plates, il introduit dans ses couleurs de légères modulations. Les tableaux 
gal donnent une impression d'intimité qui vient de ce que le ciel paraît aussi proche 
premier plan. Ils donnent aussi une impression agréable de simplicité. Né à Belostok, 
Ssie, et naturalisé français en 1949, Segal a cinquante-neuf ans. || a peint sa première 
à vingt-deux ans. Après une période expressionniste et une période cézannienne, 
découvert, sous l'occupation, son style actuel, Une exposition rétrospective de son 
a été organisée, en 1956, au musée Toulouse-Lautrec, à Albi. Il peint douze à quinze 


par an. Ses prix : entre 300 000 (15) et 600 000 F (40). Galerie Bassano, 9, rue 
ire-de-Tours, du 5 au 30 avril. 


POSTMA : Jean Evangéliste XIII 26. 


BOBERMAN : Grenade la nuil. 


PARKER : Naiure morte. 


SEGAL : Port de Saini-Guénolé, 1955. 
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ARS PACY-SUR-EURE 
vous désirez vendre 
UN APPARTEMENT 


remarquablement situé 


Choix de propriétés 
d'époque et modernes, 
bord rivière,fermes, 
domaines, dans toutes 


décoré avec goût 
cos tec Ge régions, 


faites-le expertiser par 


x 
JaAcQUESs PASTEYER 


H,. E. C. 109, rue des Isambards - 


Pacy-sur-Eure, Tél, 
125, Avenue de Villiers - CABINET TURLOT 
Paris, ETO,. 45-21 et 22 $ 


7, rue d'Aguesseau - Paris-8 - ANJou 35-84 


Vend mieux les affaires de classe bien situées. 


Ce luxueux cottage, cons- 
truit sur 160 m2, vous 
offre un habitat tranquille 
en surface, de 5 pièces 
principales, cuisine, salle 
de bains, office, vestiaire, 
etc. |l peut aussi vous 
donner la joie d'avoir 
votre famille, ou vos amis, 
chez eux, au 1er étage, 
dans 4 chambres et 1 
salle de bains. En face, 
un vaste parc... et à vous : 
un joli jardin de 1.600 m2. 
Enfin, commerçants et 
gare à 5 minutes. 


AGENCE DE LA TERRASS 


45, boulevard Carnot — LE VÉSINET (SeineetOÏel 
Tél. PRincesse 08-99 et 09-00 a 


| 
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A 55 km au nord-ouest de Paris, dans la région pittoresque 
de Chaumont-en-Vexin 


CHATEAU DE LA COTE (XVI: siècle) 
en Touraine à Reugny (Indre-et-Loire) 


Ce petit château confortable (Chauf. central, bains) est agréablement situé à Dans un joli cadre avec 


10 km. de Vouvray, au milieu d'un parc de 4 à 5 ha. || est en parfait état et 
came rte une belle Re a et cinq chambres de maîtres (2 bains) aux étages NÉS HENT NES A MPENSS 
desservis par Un escalier de pierre. Le pavillon de gardiens, aménagé, comprend 
| grande pièce de séjour et 2 chambres. De la terrasse encadrée d'une Chapelle PERCNENCIES 
et d'une tour-pigeonnier, la vue s'étend sur la campagne et la vallée. Super- En parfaitétat comprenant 
ficie totale de la propriété : 150 ha, dont 66 de terres cultivables avec ferme. 10 pièces - tout confort - 
dépendances et une 
= superficie de 9 hectares 
en splendide parc et 
… pelouses, bois, potager. 
132, BD HAUSSMANN, PARIS-VIII® — LABorde 69-34 (10 LIGNES) GUÉRIN & C° 
ACHAT VENTE 24, rue La Fayette 


PROPRIÉTÉS - CHATEAUX - FERMES PRO. 28-51 


APPARTEMENTS-IMMEUBLES DE RAPPORT 


HOTELS PARTICULIERS - LOCAUX - USINES Spécialistes de la propriété de caractère 
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PRETS…. cc? 


Â 
ACHAT ou CONSTRUCTION 
RÉPARATION - MODERNISATION - AGRANDISSEMENT 


Pourcentage des crédits : 50 à 60°/, 


RENSEIGNEMENTS ET RENDEZ-VOUS CIMEST 


SUR DEMANDE 
10, RUE DANIELLE CASANOVA, PARIS (2) RIC 44-76 


SOCIÉTÉ ANONYME A CAPITAL ET PER 
PERSONNEL VARIABLE, CAP AU 31:12.55 157 MILLIONS DONT 8) VERSÉS _ ENTREPRISE PRIVÉE RÉGIE PAR LA LOI OU 24-31-52 SUR LE CRÉDIT.O 
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environs, 


Gentilbommières d’époques.. 
Châteaux ou Propriétés 


Madame Meyer-Sabatié ne 
vous propose que de belles de- 
meures en Ile-de-France ef ses 
également quelques 
appartements et hôtels parti- 
culiers à Paris. 


Pour tous vos problèmes 
immobiliers,  consultez-la, 


sur rendez-vous. 


Madame MEYER-SABATIÉ 


ARCACHON 
MOULLEAU-PYLA 


Location et vente, villas-terrains 


AGENCE 
PELOUSCO 


depuis plus de 35 ans à votre service 


Belles villas dans les pins 
il ou bordure de mer 


M. Poisson-Quinton, propriétaire 
Arcachon. Tél. 6.35 Moulleau. Tél, 2.50 


Séjour idéal pour vos 
VACANCES 


! FORÊT DE RAMBOUILLET 
En: bordure résidence choisie - Toutes communications 


JOLIE PETITE DEMEURE XVIIIe 


Rez-de-chaussée : Entrée, 
salon, salle à m., cuisine - 
1er étage : 3 chambres, 
salle de bains moderne - 
2e étage: 3 mansardes - 
Eau, gaz, électricité, 
chauffage central - Pavil- 
lon de gardien : 3 pièces, 
garage - Jardin à la 
française et petit parc 
à la suite. - Superficie 
9000 m2 environ. 


CHESNEAU 


43, rue du Maréchal-Foch, 


S VERSAILLES - Tél. 85.70 
Nombreuses autres propriétés rustiques ou de style dont les notices 
A descriptives seront adressées graluitement sur demande. 
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E DOMAINE DE LA GALÈRE 
Cannes et Le Trayas 


Entre 


Beaux terrains étagés 
plantés de pins et de 
mimosas,vue magnifique 
sur Cannes et les Îles. 
Construction de villas 
à forfait. 
Notice sur demande. 
Bureau de 
renseignements sur place, 


P. CLÉTIENNE 


Administrateur 


GORNICHE D'OR À THÉOULE (A.-M.) 
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9, RUE ST-FLORENTIN, PARIS-VIIIe - OPÉ. 39-91 


A 50 KM DE PARIS 
VERS MELUN 


2TRÉSOBELLES PROPRIÈTÉS 
DE TRÈS GRANDE CLASSE 


Prix élevé 
Renseignements sur rendez-vous 


JACQUES PASTEYER 
HE. C, 


7, rue d'Aguesseau - Paris-8 - ANJou 35-84 


Vend mieux les affaires de classe bien situées 


SAINT-GERMAIN-EN-LAYE 
Vue panoramique sur les Coteaux de Fourqueux 


MAISON 1: EMPIRE 
Ye ne DYUE + œ AN es 


7 chambres (3 s. de b.). 
Garage (2 voitures). 
Communs - Pavillon 
d'amis. Atelier d'artiste. 
Parc (très beaux arbres). 


AGENCE 
DU CHATEAU 


Maurice RADIGUET 


1, rue de la Surintendance - Saint-Germain-en-Laye - Téléphone 4.76. 


DESPRETS & SOILLE 

14, avenue Hoche — WAG. 81.90 

Propriétés de caractère - Fermes - Domaines - 

A 15 km Paris-Ouest. ° 
Dans le parc 
de la Malmaison. 


ANCIEN PAVILLON DE 
CHASSE en état parfait - 
sur caves voûtées - 
2 belles réceptions - 
5 chambres salle de 
bains, cabinet de toilette - 
W.-C. - lingerie - chambre 
de bonne - tout confort - 
logement de gardes 

garage 2 voitures - très 
beau parc boisé de 


Appartements. 


+ 


4500 m2 clos de murs, 2 
Libre à la vente. ue me è FR AR 
Autres, propriétés de caractère, rayon 100 km, à votre disposition, 


le carnet immobilier de 


BOUGIVAL — PORT-MARLY 


Splendide Propriété. - Grand 
Living - 8 chambres, 2 salles 
de bains. - Dépendances + 
Pavillon annexe, 8 pièces. Grand 
garage. - Confort ultra-moderne 

Construction 1953. 

Parc 10000 mètres. 

Vue splendide et 

imprenable. 


GUERARD - 


44, Avenue Président-Wilson. PARIS (XVI:) 
PAS. 40-36 


RENÉ CHASTAND 
25, rue Pont-Saint-Jean, BERGERAC (DORDOGNE) — Tél. 11-08, 


A VENDRE 
EN PÉRIGORD 
Jolie Propriété 
10 hectares, proximité 


rivière, plateau avec vue 
dégagée 


Gentilhommière 
fin xviie 
8 pièces, confort. Esca- 
lier de pierre, plafonds 
voûtés ou solives appa- 
rentes, Terrasse ombra- 
gée. Vastes dépen- 
dances. Ruisseau, 
source. 500 fruitiers. 
Libre à la vente, exploi- 
ï tation par voisins. 
Facilités de paiement pour moitié du prix ou viager. 
Nombreuses autres affaires de caractère, notices et photos sur demande 


K 


A NEUILLY 
65, Bd Victor-Hugo et 
90, Bd de la Saussaye 
Construction 
d'appartements 
8-4-5 Pièces 
grand confort 
Balcons-Terrasses-Jardins 
Boxes pour grosses 
voitures 
Actuellement 1er étage 


L. PREVOS® 


ÉLYsées 08-86 et 89-40 


G. FERRARI - 


44, rue La Boétie 4 Paris-8& - 


000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000006000001 | 


CHATEAU SUR L'AISNE 
près Compiègne 


À proximité de la Forêt 
de Compiègne et du golf, 
bordé par la rivière et 
entouré d'un parc de 3 
ha. Cette Résidence com- 
porte une vaste réception - 
8 chambres de maîtres - 
6 salles de bains et des 
dépendances. (Maison de 
jardinier, écurie, garages) 
Réparations récentes de 
la toiture, des cloisons 
et du chauffage. 


‘PREVIEWS 


INCORPORATED 


52, Champs-Élysées, P ARIS-VIIIe - Bureau 515 - Tél. BAL. 23-07 


l 
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MELICOURT & BARRÉ, Architectes. 


Pour renseignements : 


D. FEA 


132 BOULEVARD HAUSSMAN 


Sur la plus belle 
Avenue du monde. 


au soleil ét! 
dans la verdure; 


+ à mi-chemin 
de l'Étoile et du Bois 


52, AVENUE FOCH\ 


GOTEXSOTEIL 


construction 


APPARTEMENT 


DE TRES GRANDE“ CEA 


PARIS — LABorde 69-34 (10“hgn 


AVRIL 1957 


Au milieu d'un parc. 


Entre l'Élysée et la Concorde. 
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24, AVENUE GABRIEL, 24 


CONSTRUCTION 
APPARTEMENTS 


TRÈS 


GRAND STANDING 


VASTE RÉCEPTION 
CHAQUE CHAMBRE AVEC BAINS 


GARAGES 


POURERENSEIGNEMENASS: 


. FÉAU SR, CG: 


32, Boulevard Haussmann, 132 24, Avenue Gabriel, 24 
PARIS VIII® - LABorde 69.34 ANT. 44.97 
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PETITES ANNONCES SPÉCIALISÉES 


: \ Q= . 08 ”) : 797 0/ 
Prix à la ligne (60 signes, lettres ou espaces) 85 mm : 990 F plus 7,27 % 


de taxe. Les te xtes et fonds sont reçus à RÉGIE-PRESSE Connais- 
sance des Arts, 75, Champs-Élysées, C. C. P. Paris 2 303 87 ou au 
Serv. PETITES ANNONCES, 100, rue Réaumur, Paris C. C. P. 600-554. 


PROPRIÉTÉS FONDS DE COMMERCE 


ARCACHON dans immeuble moderne grand standing, parc, 3 luxueux 
appartements meublés, grande terrasse, face mer. : 

PYLA-SUR-MER, terrains, vue mer, de 750 à 1000 m2? au choix. 
Agence PELOUSCO (M. POISSON-QUINTON). Arcachon. Tél. 635. 


EN NORMANDIE, 2 h. de Paris. Hôtel 18e, 8 pièces principales, dépen- 
dances, toutes commodités. Parc arbres séc ue aires, emplacement unique. 
S'adresser RÉGIE-PRESSE, n° 29 J. 


ACHATS 


ACHETE 


38, Faubourg-Saint Honoré, 


| Très beaux meubles 
d'époque Louis XV et Louis XVI 
SAMY CHALOM 3 
P ARIS Téléphone : ANJ. 17-80. 


ACH. buffet Emp. ou Rest. acajou, b. ét. époq. ou cop. 29 K. 


ACH, n° 7, GC. des A., ALIZON, 204, av. Carnot, LA ROCHELLE. 


SUIS ACHETEUR petits tapis Aubusson et Savonnerie d’ époque 
Directoire, Empire, Restauration. Bon état, maximum 3 m X SN 
Écrire M. RIVOIRE, 9, rue B: irtholdi, Boulogne-sur-Seine. 


ACHÈTERAIS tableau Se yssaud ou Chabaud. Écr. RÉGIE-PRESSE, 
n° 29 S, qui transmettra. 


ACHETE 


38, Faubourg-Saint- Honoré, 


Sièges des grandes 
époques Louis XV et Louis XVI. 
SAMY CHALOM 
PARIS. Téléphone : ANJ. 17-80. 
Me C ARTON, not: ire à Péronne, recherche n°8 1 à 10 Connaissance 
des Arts. Faire offre 29 R. 


ACHÈTE no 1 à 54 Connaissance des Aris. 
RÉGIE-PRESSE, n° 29 P. 


Parfait état. Écrire 


ACHÈTE, comptant ou viager, : meubles époques Louis XV el Li ouis XVI 
ENVOYER photos, prix. É CRIRE RÉGIE-PRESSE 


CHERCHONS Tapisseries anc. Henri AUMAITRE), 33, quai Voltaire, 
(Me ubles XVIFe, Denise GATE AU ), PARIS. LIT. 02-95. 
tableaux, me ‘ubles anc. iens, obj. art. Expertise, 
inventaire, partage. LETOURNEUR, expert arbitre Ctpr. le tribunal 
de Commerce, 28, boulevard _Raspail, PARIS. LIT. 07-58. 


Très beaux meubles 
ACHETE d'époque Louis XV et Louis XVI 


SAMY CHALOM 
, Faubourg-Saint-Honoré, PARIS. Téléphone : ANJ. 17-80. 


ACHETONS beaux 


38 


VENTES 


VENDS C. des A., 


n°5 10 à 21. Parf. ét. Écr. RÉGIE-PRESSE, n° 29 M. 


VENDS BIBLIOTH. ANCIENNE RENAISSANCE HOLLANDAISE, 
palissandre. Incrust. bois violette et bois de rose et porcelaine de Delft 

pièce unique — authentique. Parf. état. Écrire RÉGIE-PRESSE, 
n° 29 H, qui transmettra. 


VENDS C. des À. de 1 à 46, part. ét. Écr. RÉGIE-PRESSE, n° 29 L. 


VENDS 36 prem. num. C. des Arls. Écrire RÉGIE-PRESSE, n° 29 O. 
DIVERS 


RENTOILAGE, restauration de tableaux — décoration ancienne, tous 
styles. R. Geoffroy, 41, rue Bayen, Paris (17e). 


J.-D. DIETTE, 7, rue Sainte-Anastase, PARIS. TUR. 45-71. 
Atelier d'HORLOGE RIE ANCIENNE 
R estauration de Corne », € _BOU LE se VERNIS MARTIN ». 


DORURE : à Ja feuille sur bois LEGRAND-TARDIF 
et sur métaux — 29, rue Bayen. ÉTO. 38-20. 
ET DIRECTION DE TR: Av AUX DE DÉC ORATION 


DORURE au mercure, © opie. d’ Anci ien, vernis v rieil or, argenture, 
orfèvrerie, vermeil. J. STUDLER et Cie, 28, quai de la Rapée, 
PARIS 12°). DID. 62-00. 


ANCIEN LAQUES 


RESTAURATION 
A. BOUVERAT 


7, rue du Colonel-Oudot, PARIS (2°). Tél. DORian 73-22. 


MODERNE 
RECONSTITUTION 


ACTUELLEMENT en réclame tuiles mécaniques tous modèles, demi- 
basting, basting, chevrons toutes dimensions, LESIEUR et Cie, 
115- 117, avenue de Stalingrad, V IL LEJU IF. 


RESTAURATEUR meubles laqués € hinois, Coromandel. Décors tous 
Styles XVIIE: siècle, O.-C. CAPALDI, 2, rue de la Roquette (cours 
Mars), PARIS (11e), ROO. 56-29, 


RESTAURATION. TAPISSERIES, TAPIS Orient et  Aubusson, 
SAVONNERIE, petit point. F. BLONDEAU Atelier, 11, rue Paul. 
Chatrousse, NEUILLY-SUR-SEINE. SABlons 89-10. 


DEMANDES D'EMPLOI 


0 
J. H, dégagé oblig. milit. b, cult, génér FREE artist. Exec. prés. 
parl. anglais. Cherche situat, Vente, secrét. ds galerie, Antiquités. Mode 
ou Commerce de luxe. Écr. J.-M. BOSSARD, 85, bd St- Michel, PARIS. 


et à retourner à : 


CONNAISSANCE DES ARTS, 13, rue Saint-Georges, PARIS (9h 
4 


Veuillez m'expédier 


—  Reliures ACLÉ (6 n°°) à 825 F 


—————————— 


chèque bancaire 
C. C.P. 10.031-90 PARIS 
(trois volets) 


Somme que je vous adresse par (*) 


NOM, PÉNONt  — TS 


Adresse er RTE = 


VUE 


Département 


Toute commande qui ne sera pas accompagnée du règlement 
correspondant sera expédiée contre remboursement. 


(*) Rayer la mention inutile. 


+s Directeurs de Connaissance des Arts 


D.-W. RÉMON, H. FREREJEAN 
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